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Messieurs. 



3L 



La blessure la plus large et la plus profonde 
laite par nos erreurs et nos vices à la société 
vivante, c'est sans contredit la dissolution qui 
menace la famille au milieu de nous. Le siècle 
Par ses doctrines, par ses mœurs, par tous les 
courants qui l'entraînent, ébranle de toutes 
parts ce nécessaire fondement de la société : 
et la famille, avec ses divisions, son anarchie. 
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ses dépravations morales, sa stérilité honteuse, 
est, pour tout observateur attentif aux mal- 
heurs qui nous menacent, un des symptômes 
les plus alarmants des temps modernes. Certes. 
je ne suis pas pessimiste; mais je ne puis me 
défendre de voir clairement et de vous dire 
hardiment, que si la civilisation devait dispa- 
raître du milieu de nous, elle s'en irait surtout 
par les brèches effrayantes faites par nos 
mœurs à ce rempart sacré des sociétés hu- 
maines. 

Voilà pourquoi, après avoir montré Jésus- 
Christ restaurateur de l'ordre moral et de 
l'ordre social, je vous ai montré Jésus-Christ 
restaurateur de la famille, point d'appui natu- 
rel de l'un et de l'autre. Comme la famille est 
le principe, le modèle et la force de la société 
humaine, Jésus-Christ s'est constitué lui-même 
le principe, le modèle et la force de la famille 
chrétienne ; il la pénètre de sa vie, il la façonne 
à son image, et la couvre contre toute cause 
de dissolution du bouclier de son amour. Il 
fonde l'unité et la perpétuité de la famille sur 
le dogme austère de l'indissolubilité du lien 
conjugal ; et en même temps qu'il constitue 
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par l'union indissoluble de l'homme et de la 
femme le centre vivant de la famille, il fait 
aux deux êtres unis dans son propre cœur une 
fonction spéciale, qui y maintient à la fois 
rharmonie et la fécondité : à l'un la fonction 
delà puissance et de l'autorité; à' l'autre, la 
fonction de l'amour et du dévouement. 

Après avoir montré séparément ces deux 
ministères de la paternité et de la maternité, il 
restait à vous montrer le ministère simultané 
de l'un et de l'autre. Si le père et la mère ont 
dans la famille une fonction propre, la Provi- 
dence fait à tous deux une fonction commune, 
où l'autorité qui caractérise l'un et le dévoue- 
ment qui caractérise l'autre, se rencontrent et 
s'unissent pour faire le grand œuvre de la fa- 
mille, élemv l'enfant; l'enfant, troisième per- 
sonne de cette trinitë humaine, procédant du 
père et de la mère, pour compléter la société 
domestique et atteindre sa destinée. 

C'est de ce ministère d'élever, tout à la fois 
commun et propre à la paternité et à la mater- 
nité, que j'entreprends de vous parler. Ce sujet 
est le complément si naturel de ce qui fut d H 
sur la famille, i] tonche à des libres si délicates 
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rité apparente, il garde dans l'humanité une si 
persévérante popularité, que ce ne sera pas 
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trop de lui consacrer toutes les conférences de 
cette année. 
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La nature de cet enseignement, et, si je puis 
le dire, la hauteur de cette chaire, nous com- 
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mandent d'écarter les questions d'un ordre 
inférieur où l'opinion partage les intelligences, 
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et où tout homme et tout chrétien peut gar- 
der ses préférences. Il ne peut être question 
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de se faire ici le défenseur exclusif de telle 




h- 1 = 




méthode pédagogique ou de telle classe d'in- 
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stituteurs. En toute méthode et pour tout ins- 
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tituteur, au-dessus des questions secondaires, il 
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y a des principes généraux d'éducation dont 
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personnelle peut S'écarter sans blesser la vie 
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de l'enfant et sans fausser la formai ion de 
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l'homme. C'est dans ces grandes lignes que je 
veux me renfermer; c-'est à mettre en relief 
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ces données essentielles, souvent trop oubliées. 
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région, tous les bons esprits et tous les nobles 
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manité par l'éducation de l'enfance, et glorifier 
Dieu par le progrès de l'humanité. Je veux 
m'élever à ces hauteurs sereines et m'étendre 
à ces largeurs impartiales, où l'intelligence 
libre de toute passion rencontre, pour le com- 
muniquer avec amour, le bénéfice d'une lu- 
mière désintéressée. 

Vous me demandez pent-ètre, Messieurs, 
pourquoi, à propos de la question du progrès, 
j'arrive à traiter de l'éducation, et vous êtes 
curieux de savoir quel est le rapport intime 
qui rattache ce sujet particulier à mon sujet 
général, le Progrès par le Christianisme. Je 
commence par répondre tout d'abord à cette 
question, en vous montrant comment le pro- 
grès tient à l'éducation, et comment l'éduca- 
tion tient au christianisme. 



La relation intime qui existe entre ces deux 
choses, le progrès et l'éducation, se révèle tout 
entière dans ce mot, élever. Élever une vie 
humaine, c'est fai re j e progrès d'un homme: 
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élever le genre Immain, c'est faire le progrès 
de l'humanité. Le progrès est l'éducation de 
l'humanité ; et l'éducation est le progrès de 
l'homme. Mais pour mieux apercevoir le lien 
profond qui enchaîne l'une à l'autre deux 
choses en apparence si séparées, il faut se 
faire d'abord une idée exacte de l'éducation, et 
montrer où se cache le ressort général qui 
élève tonte vie et la pousse à sa perfection. 

Des hommes qui s'intitulent penseurs, et 
qu'on nommerait peut-être mieux rêveurs, ont 
imaginé, pour expliquer le progrès et l'éduca- 
tion de l'humanité, un secret fort curieux el 
surtout fort commode. L'humanité s'élève, 
parce qu'elle porté dans son sein ce qu'ils nom- 
ment ingénieusement la force progressive. C'est 
aussi simple que cela. En quoi consiste celle 
force? Quelle est cette mystérieuse puissance? 
Il ne faut pas trop presser sur ce point. le génie 
des novateurs. C'est un mystère comme il y 
en a tant dans la nature. La force d'attraction 
n'est-elle pas un mystère? L'électricité, le ma- 
gnétisme, la végétation, la génération, ne 
sont-ce pas aussi des mystères ? Quoi qu'il en 
soit, en vertu de cette force supposée, non dé- 
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montrée, l'humanité, poussée de bas en haut 
et du dedans au dehors, monte vers sa desti- 
née et s'étend à sa mesure, comme la vie dans 
une plante monte vers le soleil et envahit toute 
sa sphère. Cette hypothèse, que l'on n'explique 
pas parce qu'elle-même est faite pour tout 
explique)', est le dernier mot de la science 
de la nature et de la science de l'homme : 
c'est le secret légèrement cabalistique du pro- 
grès en général et de l'éducation en particulier. 
D'après cette idée plus naïve encore qu'elle 
n'est ingénieuse, l'homme n'est que le der- 
nier terme d'une série hiérarchique où tons 
les êtres, sous l'impulsion de cette force pro- 
gressive, montent, montent toujours, depuis le 
dernier degré jusqu'au sommet le plus haut 
de toute la création. Dans cette universelle 
ascension, qui est le nécessaire mouvement 
des êtres, le minéral s'élève au végétal • le 
végétal monte à l'animal; l'animal lui-même 
se transforme et se perfectionne jusqu'à deve- 
nir l'humanité; et cette humanité, qui ter- 
mine la série des êtres inférieurs sur celle 
échelle bien autrement mystérieuse que l'é- 
chelle de Jacob ; cette humanité, qui concentre 
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e{ résume en elle-même toute cette force pro- 
gressive, s'élève elle-même d'une inévitable 
ascension vers l'idéal de sa destinée indéfinie. 
Cette puissance de transformation nécessaire 
et d'ascension fatale, quelques-uns n'ont pas 
hésité à la mettre dans toutes les sphères du 
monde sidéral lui-môme ; ils nous ont prophé- 
tisé les perfectionnements du soleil et les pro- 
grès de la lune; et je ne sais pas bien si l'on 
ne nous a pas annoncé, pour un avenir plus 
m moins lointain, l'éducation dos étoiles. 
Laissons ces réformateurs des mondes se pro- 
mener avec leurs utopies dans la région des 
soleils. Demeurons sur notre humble planète : 
car pour le présent il s'agit de l'homme et de 
la formation de sa vie 

Ce roman philosophique et astronomique 
expliquât-il le progrès des inondes et la forma- 
tion de tous les êtres, m servirait nullement à 
expliquer le progrès de l'homme et la forma- 
tion de sa vie. La loi suprême de toute édu- 
cation, c'est qu'elle doit s'accomplir dans les 
conditions de la nature des êtres et dans l'har- 
monie de leurs facultés. Or, une ligne pro- 
fonde sépare ici l'homme du reste de la créa- 
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tion, et une loi qui lui esl propre préside m 
développement de sa vie. L'homme est intelli- 
gent et libre, et comme tel sa nature le con- 
damne à ne se développer que par l'intelli- 
gence et par la liberté. Soumettre ses dévelop- 
pements aux impulsions d'une force aveugle 
et. fatale, c'est commencer par contredire sa 
nature pour lui demander le perfectionnement 
de sa vie. L'homme n'esl pas seulement intel- 
ligent et libre, il est sociable aussi ; il naît 
pour la société parce qu'il est intelligence et 
liberté. Naturellement sociable et communi- 
catif, il faut qu'il se développe par l'action 
combinée de sa liberté et de la société. Et déjà 
par cette simple observation, vous pouvez en- 
tendre ce qu'il faut penser d'une hypothèse, 
qui soumettrait le développement de l'homme 
à la même force, qu'on suppose présider seule 
aux développements de tous les êtres qui lui 
sont inférieurs. 

Les autres êtres, en effet, placés dans les 
conditions normales de leur vie, arrivent d'eux- 
mêmes à leur développement par une évolu- 
tion que l'on peut appeler fatale. Le minéral 
suit son attraction, le végétal sa sève, l'ani- 
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mal son instinct ; et ils trouvent leur équi- 
libre, leur croissance, leur beauté. Le cristal, 
sous l'action combinée des éléments qui le 
composent et des forces qui le gouvernent, 
arrive à la perfection de sa forme. Le palmier, 
sorti du désert par une naturelle venue, trouvé 
dans un air libre une facile croissance et dé- 
ploie au soleil l'exubérance de sa vie. Laissez 
le jeune coursier bondir dans la prairie sans 
qu'aucune main le touebe, ses forces se déve- 
loppent dans toute leur harmonie, sa beauté se 
produit dans tout son naturel éclat. S'il faut le 
former, et comme on dit improprement l'éle- 
ver, ce n'est pas pour lui donner le perfection- 
nement de son être, c'est pour le mieux sou- 
mettre à l'empire de l'homme. Ainsi, sans le 
secours d'aucune éducation, sous la seule im- 
pulsion de la loi qui les gouverne, le minéral 
est un minéral, le végétal un végétal, l'animal 
un animal, achevé dans son espèce et, parfait 
dans son genre. 

L'homme, au contraire, pour arriver à sou 
complet développement, c'est-à-dire pour être 
un homme parfait, a besoin d'être élevé : il lui 
faut une action qui l'achève, une action du de- 
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dans et mie action du dehors. Librement exer- 
cée et librement acceptée, cette action est la 
condition nécessaire du développement régulier 
de sa vie. Né intelligent et libre, intelligent pour 
découvrir l'idéal de sa perfection, libre pour le 
conquérir, mais en même temps communi- 
catif et social, il doit recevoir son développe- 
ment de la société et de lui-même ; il faut qu'un 
être intelligent et libre conspire avec son intel- 
ligence et sa liberté pour lui faire poursuivie 
son idéal et atteindre sa perfection. Le père et 
la mère, ou à leur place l'instituteur, dévelop- 
pât dans l'enfant le libre jeu de ses puis- 
sances, et concourront avec lui pour leur im- 
primer un mouvement qui plus lard doit en 

aire u„ homme, et non un homme isolé, mais 
oual; non nn homme immobile, captif eut.* 
^taes fatales de sa vie, mais un homme 
llbre ; am Wfieu X d'une grandeur qui ne connaît 
Pas délimites; un homme parfait, un homme 
complet. 

Est-ce tout, Messieurs? avons-nous dit le 
dernier mot de l'éducation de l'homme et du 

Ingres de toute sa vie? Non. L'homme non- 
seulement naît pour la libert . et Ja 
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société, et comme tel soumis à la loi d'un 














développement libre cl social : l'homme naît 
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dépravé, et comme tel soumis à la loi d'un 
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développement douloureux et d'une éduca- 
tion militante. Un homme célèbre, dans un 
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livre spécialement consacré à révéler le secret 
de l'éducation de l'homme, à écrit ces paroles : 
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Tout est bien sortant des mains du Créateur; 

tout dégénère entre les mains de l'homme. 
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Cette formule, en tant qu'elle consacre notre 
rectitude native cl nie la chute originelle, ren- 
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ferme la perversion de l'éducation humaine, 
elle porte en germe la barbarie. En effet, Mes- 




1 — 1 — 
h- 1 = 






sieurs, si l'homme naît bon dans toute l'éten- 
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due de ce mol ; si toul son être esl une bar- 
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monie qui n'a besoin que de se développer 




h- 1 = 




pour mieux retentir, l'éducation de l'homme 
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esl bien simple : elle n'a qu'une chose à l'aire : 
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laisser aller sa vie au souille de ses instincts 
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et livrer tout son développement à la sponta- 
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néité de la nature. A quoi bon une répres- 






sion? un châtiment ? une correction ? une dis- 
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cipline 1 L'homme esl bon, laissez faire la na- 
ture. Or, faire l'éducation de l'homme d'après 
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celle donnée fondamentale, savez*vous ce que 
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cela veut dire? Cela veut dire ne pas l'éle- 
ver. C'est la négation même de l'éducation 
humaine. El si la nature en vous plus forte 
que l'erreur ne vous pousse à l'inconséquence, 
la vérité vous défie de l'aire de Feulant formé 
dans de telles conditions autre chose qu'un 
barbare. 

Je n'établis pas le dogme du péché originel, 
dogme illuminateur qui seul éclaire ici tout 
le mystère de la vie ; mais je dis que, quelle 
qu'en soit la raison dernière, c'est un fait 
absolument irrécusable : l'homme apporte en 
naissant des instincts antipathiques à la per- 
fection de son propre développement, Qui- 
conque ayant touché à l'enfance et suivi la 
marche de l'homme grandissant nie ce fait 
décisif, a perdu le sens de la vie humaine. Niez 
un million de fois le péché originel ; effacez de 
tous les livres et de tous les symboles ce mol 
par lequel l'Église catholique explique ou 
plutôt dogmatise la cause première de toute 
perversion humaine : il y a une chose que 
vous n'effacerez pas, c'est cette perversion 
elle-même; il y a un fait que vous nierez 
''» vain, c'est la blessure dont l'humanité 
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montre partout dans son cœur, dans son âme, 












' et jusque dans sa chair les ineffaçables cica- 
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trices. Aussi, parmi ceux-là mêmes qui ont 
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rejeté cette cause primitive de notre perver- 
sion affirmée par le dogme chrétien, la plu- 




-J — = 




part n'ont osé nier ce phénomène de la vie 
qui brille dans le monde moral comme le so- 
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leil dans la nature. Un homme de ce temps, 
personnification la plus hardie de la négation 
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contemporaine de la chute originelle, a tracé 
de notre perversion native un tableau doui je 
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ne saurais rendre ni la couleur ni l'énergie. Il 
raille d'une âpre ironie ces flatteurs attitrés de 
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notre humaine nature, qui ne la supposent si 
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bonne que pour s'épargner la peine de la cor- 
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riger dans les autres et de la dompter en eux- 
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mêmes ; adulateurs malavisés qui à force de 
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proclamer dans l'homme le bien, rien que le 
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bien, arrivent exactement à y développer le 
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mal, rien que le mal; et font de l'éducation 
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sous leurs formules humanitaires un appren- 
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tissage de barbarie. 
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Loin de vous, Messieurs, ces folles théories 
de l'homme et de F éducation imaginées, il y a 
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un siècle, par l'auteur de {'Emile, etperpétuées 
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au milieu de nous par la postérité malsaine 
fille de M génie maladif. Non, l'homme ne naît 
pas bon, dans le sens où le dit cette science 
menteuse. Non, l'homme, à l'heure de sa crois- 
sance, ne peut être abandonné au développe- 
ment spontané de tous les instincts qu'il apporte 
en naissant. Pour élever l'homme il faut le 
châtier, ou plutôt il faut qu'il se châtie lui- 
même d'un volontaire et libre châtiment : il faut 
qu'il réagisse, et l'instituteur avec lui, contre 
ces instincts hostiles à son développement et re- 
belles à la loi deson éducation. Oui, combattre 
en soi et contre soi cette force rétrograde que 
nous avons nommée avec L'Église la concur- 
rence, obstacle universel au progrès de l'l m 
manité et obstacle individuel au progrès de 
homme: voilà la loi souveraine de l'éducation. 
A cette condition seulement l'enfant peut s'éle- 
ver et devenir un homme. Dans cette réaction 
intelligente et libre, généreuse et virile, il puise 
sa force, sa grandeur et sa dignité; il devient 
homme dans le meilleur sens de ce mot 
1 homme du progrès et de la civilisation, parce" 
qu il trouve sa valeur humaine. 

Ainsi se découvre à la racin,. ,u. i 

1SG1 ''' «acinc tirs choses le 
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lien intime qui unit l'éducation de l'homme au 
progrès de l'humanité, et rattache au sujet gé- 
néral que j'ai entrepris de développer, le sujet 
spécial que nous traitons cette année. 

Il vous en souvient peut-être, Messieurs, j'ai 
établi comme point de départ nécessaire au 
début de cette prédication du Progrès par le 
Christianisme, que, même dans un ordre pure- 
ment naturel, le véritable progrès de l'huma- 
nité doit toujours se résoudre dans la valeur 
réelle de l'homme lui-même. Le progrès c'est 
l'homme qui se perfectionne ; c'est l'homme 
qui s'agrandit, non-seulement de ce qu'il 
s'ajoute au dehors par tous les perfectionne- 
ments de la matière, mais surtout de ce qu'il 
s'ajoute au dedans par tous les perfectionne- 
ments de son être. Le progrès humain, en un 
mol, est un accroissement de la valeur hu- 
maine. Et si le Christianisme est le progrès 
de l'humanité, c'est que par une action intime 
dont je vous découvre lentement le mystère, la 
religion de Jésus-Christ élève la valeur de 
l'homme. Celle idée est bien simple et bien 
élémentaire. Lorsque je la posai hardiment 
devant vous trop Sers encore de vus progrès 
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matériels, elle parut un moment vous éton- 
ner ; mais aujourd'hui, il me semble que 
dans celle immense forêt de têtes que je vois 
<frei se dresser devant mes regards, il n'y en 
a Pas une qui ne consente à s'incliner sons 
l'empire de cette parole et à dire avec moi: 
Oui, le vrai progrès, c'est l'agrandissement de 
l'homme; c'est l'accroissement de la valeur 
humaine. 

Eh bien ! Messieurs, ce qui fait par-dessus 
tout la valeur deEhomme, c'est l'éducation de 
1 enfant. L'homme ne vaut pas, comme nomme, 
par le seul fait de- ses facultés et<ïe ses puis- 
sances natives; il vaùtparle degré et par l'har- 
monie de leur développement; ci sauf'de rares 
exceptions, c'est l'éducation qui donne la m* 
sure de la grandeur humaine. Bullon a dit - 
Le etyh, c'est l'àotmm. Le style pourtant ne 
institue pas rhomme, il ne fait que le révé- 
ler; il estime expression, une manifestation de 
1 nomme. L'éducation est plus qu'une expres- 
sion de l'homme, elle est l'homme même • 
l'homme avec sa valeur; l'homme avec sa phy- 
sionomie, expression de sa valeur; l'homme 
avec son signe, rayonnement de sa physiono- 
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mie. Quoi qu'il fasse, il porte la marque au- 












thentique de l'éducation qu'il a reçue; elle 
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se trahit dans la physionomie qu'elle-même lui 
a faite ; on dit en le voyant : Voilà un homme 
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bien élevé ; voilà un homme mal élevé ; et il 
n'est personne qui ne sente l'honneur ou l'op- 




-j — 3 




probre de ce mot. Et si l'éducation laisse au 
front de l'homme son reflet visible, c'est 
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qu'elle imprime dans son âme un caractère 
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permanent. L'homme bien élevé s'en va dans 
le chemin de sa vie voyageuse, emportant 
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dans une éducation qui se survit à elle-même, 
avec la valeur qui le constitue, le signe qui 
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doit le distinguer parmi les hommes, et lui 
assigner son rang dans la hiérarchie du pro- 
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grès et delà civilisation. 
En effet, Messieurs l'éducation ne distingue 
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pas seulement l'homme des autres êtres de la 
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création, parce qu'il est, à le bien prendre, le 
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seul être élevé ; elle distingue par dessus tout 
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l'homme de l'homme; et considérée dans l'en- 
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semble de l'humanité, elle y marque les divers 
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degrés de la civilisation. 
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' La civilisation 1 mot célèbre et sonore. Je le 
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prends ici, non dans le sens abject que lui don- 
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nent ceux qui ne regardent l'homme qu'à la 
surface; mais dans le sens éleyé que lui donne 
le christianisme. Il faut vous le rappeler tou- 
jours , Messieurs, la civilisation est plus 
grande q ue les chemins de fer, plus grande 
que les télégraphes électriques, plus grande 
que les canons rayés, plus grande que les na- 
vires à vapeur, plus grande que les miracles 
plus ou moins babyloniens de l'industrie mo- 
derne. On peut avoir tout cela et demeurer 
barbares; parce que tout cela touche immé- 
diatement au corps, et que la vraie civilisa- 
lion touche immédiatement aux âmes. La ci- 
vilisation ! mais qu'y a-t-il de plus élémen- 
taire pour toute société qui a gardé le sens 
de Jésus-Christ, c'est-à-dire la plénitude du 
bon sens humain transfiguré dans la lumière 
de Dieu? La civilisation ! qu'aurais-je besoin 
de la définir aujourd'hui, si le mensonge et 
le sophisme n'étaient semés dans les intelli- 
gences, comme la poussière est semée dans 
l'atmosphère que nous respirons ? La civili- 
sation ! mais c'est la culture des cœurs et l'é- 
lévation des âmes ; c'est la formation de la 
vie par ces faces supérieures qui regardent 
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le ciel et cherchent l'infini; c'est l'action 



les 



intelligences sur. les intelligences, des cœurs 
sur les cœurs et des âmes sur les âmes, s'é- 
clairant, s'épurant et s'agrandissant par leurs 
contacts. C'est en un mot, comme résultat 
général et immédiat, l'élévation du sens moral. 
Là est le vrai critérium de la perfection so- 
ciale; c'est le thermomètre îles civilisations. 
J'insiste sur ce point. 

Lorsque dans les sociétés les grandes ini- 
quités se consomment et les grands crimes 
s'étalent sans consterner les âmes d'un»! con- 
sternation profonde; et lorsque le spectacle des 
plus hautes 'vertus et des dévouements les plus 
sublimes n'a plus même la puissance de tenir 
les esprits attentifs et tes cœurs émus : aines, 
croyez-le bien, quelle que soit leur splendeur 
matérielle, le niveau de la civilisation a baissé 
dans ces nations; elles portent dans la dimi- 
nution du sens moral le signe de leur déca- 
dence. Vu contraire, lorsque les âmes res- 
sentent comme leurs propres blessures les 
coups portés au droit et à la sainteté, et que 
les oppressions du bien y soulèvent contre les 
triomphes du mal de généreuses colères et des 
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frémissements sacrés; lorsque les cœurs, émus 
à l'apparition de toutes les grandeurs morales, 
répondent par de sympathiques échos à tout 
ce qui est pur, à tout ce qui est saint, à tout ce 
qui est beau d'une beauté sans tache ; lors- 
qu'on entend le concert des âmes vibrant à 
l'unisson de la justice et de la vérité, couvrir 
par d'unanimes applaudissements et par des 
acclamations spontanées de grandes causes hé- 
roïquement défendues, et d'illustres infortunes 
noblement supportées ; lorsque, enfin, à tous les 
degrés de la hiérarchie sociale, une voix plus 
puissante que la voix de tous les égoïstes in- 
térêts et de tous les triomphes de La force, re- 
tentit au fond des âmes : en an mot, lorsque le 
sens moral des peuples est tout à la fois le plus 
profond, le plus délicat et le plus élevé : oh ! 
alors, n'en doutez pas, la civilisation es) 
grande, parce que les âmes sont hautes; et 
sa puissance éclate à élever encore plus haut 
«on niveau déjà sublime. 

Voilà la civilisation ! Et dès lors, vous com- 
prenez, Messieurs, pourquoi cette civilisation, 
qui n'est autre que le progrès lui-même, est si 
intimement liée à l'éducation; c'est qu'elle m 
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sort comme une plante de sa racine, comme 
une fleur de sa tige; elle en est le produit na- 
turel et l'effet immédiat, réagissant sans cesse 
sur la cause qui la produit ; elle se confond, 
pour ainsi dire, avec l'éducation elle-même. 
L'éducation, elle aussi, est la culture des 
âmes et la formation de l'homme par ses 
côtés les plus élevés, c'est l'agrandissement 
du sens moral dans les générations nais- 
santes. Cette ressemblance, ou plutôt cette 
identité qui se révèle du fond des choses à la 
lumière du bon sens, vous montre ce qu'il 
importait le plus de bien établir ici, à savoir 
que l'éducation détermine le vrai progrès des 
peuples, parce qu'elle y marque le degré de la 
valeur humaine et le niveau des civilisations ; 
elle vous explique comment l'éducation dis- 
tingue le sauvage du barbare, le barbare du 
civilisé et les civilisés entre eux. Un civilisé est 
un homme bien élevé, et le plus civilisé est le 
mieux élevé. Un barbare est un homme mal 
élevé ; et celui qui ne fut élevé en aucune ma- 
nière demeure toujours l'homme-enfant, avec 
la candeur de moins et la grossièreté de plus. 
Aussi, même en pleine civilisation, l'homme 
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dont les bons instincts au jour de son en- 
fance sont demeurés sans expansion et les 
mauvais sans répression, l'homme mal élevé 
enfin, fût-il le plus distingué par le génie, le 
Plus grand par la richesse et le plus illustre 
par le sang, participe du sauvage et du bar- 
bare, s'il n'est sauvage et barbare tout à fait. 
Regardez-le au sein de nos cités si polies, 
si lettrées, si savantes, cet homme qui par ses 
idées, par ses mœurs, par ses œuvres, apparaît 
comme une vivante insulte à la civilisation. Ces 
instincts pervers qui naissent avec nous et se 
développent contre nous, n'ont subi dans son 
âme le coup d'aucune répression ; ils n'ont senti 
la verge d'aucune discipline ; aucune main ne 
l'a dompté, et il ne s'est pas dompté lui-même ; 
il n'a connu ni le châtiment généreux de l'a- 
mour, ni le châtiment plus généreux encore de 
sa liberté : rien enfin n'a vaincu en lui l'éner- 
gie du mal- pour y assurer la libre expansion 
du bien ; il n'est pas élevé ; son éducation ne 
fut qu'une application faite à lui-même de la 
formule sauvage : laissez faire la nature Cet 
homme n'est pas civilisé. Il est vrai, la civili- 
sation matérielle reluit sur son vêtement, elle 
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resplendit dans sa demeure, elle s'étale en ses 
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festins ; mais il ne connaît ni la civilisation de 
l'âme, ni la civilisation du cœur : civilisé par 
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toutes les faces inférieures de la vie, il est bar- 
bare par tous les autres côtés de sa vie de- 
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meurée sans culture. Ce lettré, cet élégant, cet 
opulent, ce parfumé, peut-être le charme des 
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plus brillants salons ; ah ! pénétrez-le bien : 
vous le trouverez égoïste, insensible, dur, sans 
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affection, sans dévouement, sans pitié, sans 
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tendresse ; poli dans la forme, il est grossier 
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par le fond ; et selon le vent qui passera sur le 
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monde ou soufflera dans son cœur, un jour il 
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sera cruel et féroce. Pour assouvir ses instincts 
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demeurés sauvages, s'il le faut, il tuera des 
hommes, boira leur sang, déchirera leurs en- 
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trailles ; et ce fils de la civilisation étonnera la 
barbarie ! 
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les instincts dépravés : grand Dieu, quel 
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peuple ! un peuple qui a de la science, et point 
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de foi; de l'intelligence, et point de principes. 
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respect; l'impiété, non la religion; le blas- 
phème, non l'adoration; la volupté, non la 
chasteté. Un peuple qui a des passions, et qui 
ne sait se contenir; de la force, et qui ne saitse 
vaincre ; capable de prévariquer, non de se re- 
pentir; de s'enrichir, non flese dévouer : un 
peuple dans son ensemble cupide, menteur. 
Parjure, hypocrite, sans foi, sans amour, sans 
générosité, sans vertu, sans religion et sans 
Dieu : et pour tout dire en un mot, un peuple 
mal élevé. 

Certes, Messieurs, voilà bien l'humanité bar- 
bare, l'humanité sans culture morale, déchue 
de la Civilisation et ne connaissant plus d'antre 
empire que le brutal empire de la force. Aussi 
pour voir dans ce peuple se renouveler des 
scènes de cannibales et des spectacles de bar- 
barie, que faut-il ? Presque rien, un coup sou- 
dain, un rouage qui se déconcerte, un méca- 
nisme qui se rompt, un trône qui se renverse, 
"ne autorité qui tombe et brise clans sa chuté 
tous les freins de la force qui retenaient cap- 
tifs au cœur de ces civilisés tous les instincts 
barbares. C'est alors, qu'en pleine civilisa- 
tion vous voyez apparaître, multipliée avec 
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une rapidité effrayante, pareille aux reptiles 
éclos d'un orage, cette génération d'êtres im- 
purs, méchants, audacieux, scélérats, obte- 
nant tout à coup de la faiblesse des hommes 
et de leurs propres crimes, la puissance de 
faire trembler toute une nation sous le des- 
potisme de la terreur. C'est alors, qu'au sein 
d'une civilisation menteuse, la barbarie éclate ; 
elle se dresse farouche, échevelée, sanglante, 
la fureur au visage, la haine au cœur et le 
poignard à la main ; elle fait ce que que font 
tous les barbares vainqueurs ; elle ravage, elle 
tue, elle massacre, elle détruit pour détruire ; 
elle écrit, sur les débris des institutions les 
plus saintes et les plus respectées, ce que peu- 
vent pour perdre les nations et hâter leur dé- 
cadence les hommes mal élevés : et le bruit de 
toutes les grandes choses qui tombent et la 
chutedes âmes qui se précipitent, proclament 
mieux que tout discours, que le vrai progrès 
de l'humanité c'est l'éducation de l'enfance. 
Ainsi le progrès tient à l'éducation par un in- 
dissoluble lien. Voilà pourquoi l'éducation 
garde au milieu des peuples civilisés un inté- 
rêt toujours vivant, et pourquoi elle a dans ce 
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siècle qui poursuit le progrès, une actualité 
plus grande encore : c'est que tous compren- 
nent aujourd'hui que le progrès de l'humanité 
est en germe dans son éducation, et que les 
peuples progressifs ne sont que des peuples 
bien élevés. 

Mais, Messieurs, vous montrer comment le 
progrès tient à l'éducation n'était que la moi- 
tié de ma tâche. Il me reste à montrer com- 
ment l'éducation tient au christianisme. 



Il 



L'éducation, pour être progressive, doit 
être sérieusement religieuse et chrétienne. De 
Maistre écrivait à une sainte et noble mère, en 
parlant de l'aimable enfant formé par ses 
mains : « Si la vertu avait jeté en lui de si 
profondes racines ; si le vice le trouva tou- 
jours invulnérable, et s'il parut dans la société 
armé de toutes pièces, vous le devez au cou- 
rage que vous eûtes de contredire les fausses 
idées de votre siècle, et de rendre l'éducation 
de vos enfants éminemment religieuse. Les char- 
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férentes ; ils ont travaillé sans relâche à sépa- 
rer la morale de la religion ; ils nous ont re- 
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commandé surtout de ne point livrer au prêtre 
les premières années de l'homme. Un d'eux 
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est allé jusqu'à soutenir nettement qu'il ne fal- 
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lait pas parler de Dieu aux enfants; Paradox.! 










qui touche d'assez près à la démence pour 
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n'exciter que la pitié ! » 

Sous ce rapport, nous avons des philoso- 
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phes encore plus modernes qui ne sont pas 
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craignent le plus dans l'éducation c'est la re- 
ligion, sans laquelle il ne peut pas même y 
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avoir d'éducation : eux aussi recommandent 
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de ne pas livrer au prêtre les premières an- 
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aées de l'homme, sans doute parce que le 
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prêtre est pour Tentant la principale person- 
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nification de la religion. Ne pouvaut imiter 
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tout éminemment religieuse, c'est ce qui ré- 
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suite tout d'abord de ces deux vérités abso- 
lument incontestables : il n'y a pas d'éduca- 
tion sans morale, et il n'y a pas de morale 
sans religion : donc l'éducation est religieuse, 
ou elle n'est pas. Telle est la démonstration 
éternellement populaire de la vérité que j'éta- 
blis en ce moment. Laissons une démonstra- 
tion dont me dispense l'intelligence de cet au- 
ditoire, et cherchons au cœur même de l'édu- 
cation une révélation plus intime de la même 
vérité. 

L'éducation, comme son nom le révèle, est 
un développement et une expansion; dévelop- 
pement des instincts les plus généreux, expan- 
sion des plus légitimes besoins de la vie. Dé- 
couvrir du regard pénétrant de l'amour dans 
l'âme d'un enfant ce qu'il y a de plus pur et 
déplus noble, de plus profond et de plus su- 
Wime, et donner à tous ces instincts supé- 
rieurs une expansion harmonieuse et un dé- 
veloppement fécond : telle est l'éducation. Or 
le besoin le plus légitime et le plus profond 
^'apporte en naissant une âme humaine, 
c est le besoin de Dieu; son instinct le plus 
" Catj Ie Ptaa sublime, le plus divin, c'est 
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l'instinct religieux; l'instinct religieux, qui 
n'est que la respiration de l'âme appelant 
l'infini. Voilà pourquoi la religion est la 
première passion de l'âme humaine; c'est 
sa dernière encore; et quand le despotisme 
de la chair et la tyrannie de l'orgueil ont cessé 
de l'opprimer sous le joug des égoïstes in- 
stincts, alors cette divine passion se relève 
au fond de l'âme avec une force multipliée 
par tous les refoulements qui l'ont com- 
primée dans de longs jours de servitude; et 
cette âme qui a faim et soif de l'infini, 
pareille à un être qui a perdu son élément, 
rappelle Dieu son premier besoin, Dieu sa 
première passion, Dieu sa première respira- 
tion, l'élément même de sa vie. Aussi l'âme 
de l'enfant, alors que le mal ne l'a pas encore 
flétrie, est sympathique à Dieu ; les harmonies 
de la religion répondent aux harmonies de son 
cœur; elle exerce sur lui, même sans qu'il y 
songe, une séduction sacrée. L'enfant a besoin 
d'adoration; il ouvre son cœur à Dieu, et 
Dieu y entre avec la religion comme dans sa 
naturelle demeure. Quand la religion vient h 
lui, en disant : Voilà Dieu; l'enfant le re- 
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connaît comme un ami dont on a gardé le 
portrait cache dans sa maison ; il a besoin 
d'entrer avec lui dans une douce familiarité ; 
il cherche son sourire, ses caresses et ses bé- 
nédictions : et c'est avec une facilité inexpri- 
mable et un charme ravissant, que l'enfant 
tombant à genoux lui crie en le cherchai) tj le 
ses regards : Notre Père ! 

Tel est le premier penchant, je devrais plu- 
tôt dire le premier essor d'une âme que le mal 
n'a pu encore pervertir. Tout instituteur de 
l'enfance qui ne répond pas à ce noble pen- 
chant, et ne favorise pas eu le dirigeant ce 
sublime essor, fausse radicalement l'éduca- 
tion et blesse mortellement la vie morale de 
l'homme. Lorsque l'éducation ne seconde 
pas en lui le développement progressif de 
ces angéliques instincts; lorsqu'elle ne tra. 
vaille pas à agrandir cette divine image que 
Dieu lui-même a imprimée dans son ânie : 
f s que, enfin, elle ne répond pas par les spec- 
L Cs du culte, par les élans de la prière et par 

er ce des choses divines, à son invin- 

Clb le besoin rivu ,• , , • 

u «tioration : alors ce besoin 

d ™, fond divin de l'âme humaine, se re- 
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tourne vers la créature ou retombe sur lui- 
même. Alors l'enfant est prêt à toutes les ido- 
lâtries : jusque encore et jeune dans les grâces 
de l'enfance, l'irréligion le flétrit et le désho- 
nore; elle le corrompt à l'endroit le plus déli- 
cat et le plus céleste de son être ; elle le dé- 
flore ; elle le découronhe ; elle lui enlève sa 
plus céleste candeur et sa plus idéale Beauté ! 
S'il n'y a rien de plus lieau à contempler 
sous le ciel que l'enfant prosterné devant Dieu, 
pareil à l'ange de la prière ; je n'imaginé rien 
de pi iis affreusement laid qu'un enfant impie 
déjà livré au démon du blasphème, Toujours 
désolante à voir partout où elle se produit 
dans une âme comme une apparition de Satan 
dans l'homme, l'irréligion dans un enfant mVsl 
un spectacle dciw fois lamentable, pins triste 
que tontes les tristes choses qui Invoquent nos 
gémissements sur la terre. Quand |e crois l'avoir" 
rencontrée dans un enfant aimé, je l'avoue, je 
voudrais avoir les larmes de Jéréniie pour 
pleurer sur celle Jérusalem ravagée avant 
l'heure, où déjà la religion se tait dans les 
riMiies! Aile/, dans un pensionnat, dans un 
collège, dans une institution on la religion non- 
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seulement est négligée, écartée comme un com- 
merce inutile, mais peut-être, liélas ! méprisée 
el flétrie comme un opprobre dans l'âme des 
enfants: quelle désolante vision! quelle lai- 
âéw morale à l'âge où la vie a ses plus beaux 
rayonnements! Essayez de reneontref là des 
enfants qui domptenl leur égoïsme, leur or- 
gueil, leur indépendance, leur colère, leur vo- 
rupté surtout; tous n'y. parviendrez pas: l'en- 
faisans religion ae dompte pas ses passions. 
Là vous verrez l'enfant déjà incrédule, déjà 

im P le Prêtre; et ,,, j( , lm( (| .,_ {] ( , s| 

hautain, orgueilleux. réYoïiè, insolent, gros- 
sier, voluptueux, méchant, presque barfcarc. 
Sou éducation sans religion s'annule el se dé-- 
trait elle-même; sa vie la plus .élevée manque 

de sou élément; elle étOUffe dans I,- vide ou 

elle meurt dans la fange; 

Donc, Messieurs, rêver un système d'édu- 
cation d'OÛ la religion sérail ahsenle. ou, ce 
qui serait plus désastreux encore, mie édura- 
li,l,J "" l'on apprendrait à dédaigner et à insul- 
ter la religion, ce sérail appeler sur l'enfoncé 
toutes les flétrissures de Pâme et toutes lés 
dégradations de | a vie. Éîëvér l'homme dans 
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le mépris de Dieu et de ce qui louche à Dieu. 
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c'est l'absurde, c'est la contradiction même, 








c'est l'éducation renversée : c'est prétendre 
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élever la vie en commençant par décapiter la 










vie; c'est vouloir l'agrandir en lui retranchant 
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sa plus divine grandeur; c'est dépouiller 
l'homme de sa première majesté, et luiôter sou 
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sommet le plus liant; c'est développer an plus 








intime de son.être le principe le plus actif de 
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toutes les décadeuecs, en y anéantissant le res- 










sort divin de tous ses vrais progrès; c'est mi- 
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ser dans la vie naissante la seule force capable 
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de faire mouler do bas en haut toutes ses puis- 
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sances H toutes ses facultés; c'est retourner 
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en sens contraire tout le mouvement de la vie ; 
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c'est précipiter tout l'homme, en l'éloignant de 
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Dieu vers lequel doit graviter toute vie pro- 
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gressive. 




h- > = 




J'estime superflu d'insister sur un point 
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où il me semble que nous nous rencon- 
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trerons à peu près tous, même des extrémi- 
tés les plus lointaines du monde moral et 
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religieux. Qui oserait dire aujourd'hui : L'édu- 
cation n'a rien à faire avec la religion? In- 
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struits par tant et de si terribles leçons, 
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volontiers nous reconnaissons que l'éducation 
doit être religieuse. Mais quelle religion doit- 
pénétrer de sa vie l'éducation de l'enfance? 
Est-ce cette religion vague, indéterminée, sen- 
timentale, humanitaire, qui ne formule aucune 
croyance, qui n'impose aucun devoir, et qui 
ne donne à l'homme aucun frein pour se con- 
tenir? Religion étrange, naïvement appeler' 
universelle par des apôtres nouveaux, et dont 
toute la largeur consiste à ne dogmatiser au- 
cune vérité et à n'exclure aucune erreur! 

•Messieurs, la religion qui doit aujourd'hui 
Pénétrer vos enfants de ses influences fécondes, 
*™ la vôtre : c'est le christianisme, et le 
< J^uamsme véritable, ce n'est pas assez qu, 

^at.obsoitsimpiementreligieusejilfaut 
l u "Hé sou profondément chrétienne et calho- 
"I""- Nous avons parlé tout à l'heure de bar- 
barie et de civilisation, et nous avons vu que 
ce qui sépare surtout lnne de l'autre c'est 
l'éducation en générai. Je précise maintenant, 
et je dis que ce qui doit désormais distinguer 
en fait les peuples barbares des peuples ci- 
vilisés, c'est l'éducation chrétienne et catho- 
lique. 
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11 n'y a dans le monde que ces deux grandes 
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divisions : il y a l'humanité barbare et l'huma- 
nité civilisée. Entre ces deux pôles du monde 
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moral il est des intermédiaires, semi-barbares. 
semi-civilisés; mais au fond la division suh- 
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sisle: barbarie et civilisation; entre ces deux 
points extrêmes, l'humanité avance un recule : 
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elle marche à son progrès ou à sa décadence : 
et ces deux mois aujourd'hui signifient ; chris- 
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tianisme et antichristianisme. Parcourez tous 






i— ' =| 




les peuples que le Christ n'a pas marqués de 
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son signe ; regardez-les au visage ; surtout 
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pénétrez dans leur fond: au-dedans comme 
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au dehors, vous lisez ce mot écrit dans tours 
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mœurs encore plus que dans leurs traits : 
barbares, Sous ce rapport, Druses et IVlaho- 
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métans, Indiens et Tartares, Chinois et Co- 








chinchinois se renconlrent dans une même dé- 
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gradation, n'offrant à l'œil de l'observateur 








que des nuances dans la barbarie et des varié' 
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tés dans la décadence. Que voyez-vous en effet 
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dans ces peuples même les moins ravalés cn 






CTï 3 




dehors du christianisme ? Absence d'huma- 
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nité, absence de dévouement, absence de cha- 
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rité, absence de sacrifice, absence de chasteté, 
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agence i l'humilité, al)seace de fraternité, ab- 
sence d'égalité, absence de liberté, cl, ce qui 
les caractérise par-dessus tout, absence de jns- 
•ice, de bonne foi et de sincérité. Et à la place 
'le tous ces signes glorieux de la vraie civilisa- 
f'on, que trouverez-vous ? Égoïsme, cupidilé, 
avarice, impureté, parjure, cruauté, mensonge 
1,1 perfidie. Certes, je n'entends pas dire que 
l ous les civilisée soient exempts de tels vices : 
mais tandis que dans les peuples vraiment ci- 
vilisés ils apparaissent comme une dérogation 
a ''esprit général et comme m outrai •, i a 
^science publique, ils constituât le carac- 
^ même des p.mph.sparbaces. Contre ces 
^es enracinés,,,, pour ainsi dire, naturalisés 
^^•cles diction, i, l0 a pas mè,uc 
» rotestation de la ronsci 

Ja,1S,es Peuples demeurés cbréNons. les inso- 
' Mes de l'wjustice et le cynisme du mensonge 
Invoquent au tond des à.nes un témoignage 
'I" 1 ^ (ledit jusque dans la gloire de leurs 
succès. Si les consciences désarmées ne peu- 
vent vaincre par la force morale la brutalité de 
a force matérielle mise au service du mal, 
elles gardent desestriompbes des indigna.ums 
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sourdes, qui tôt ou tard éclatent comme une 
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réparation solennelle, et comme une satisfac- 
tion donnée à la justice et à la civilisation, 
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après les saturnales du crime et de la barba- 
rie. Mais dans ces peuples dégradés les triom- 
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phes de la force brutale, les orgies de l'immo- 
ralité, les chefs-d'œuvre du mensonge et de la 
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iv -Mie sont dans leur milieu; ni les Ames n'en 
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s< ît blessées, ni les consciences n'en sont in- 










dignées, ni les cœurs n'en sont émus. 
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A quoi tient cette différence profonde? D'où 
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vient ce contraste éclatant? Un seul mot vous 
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explique tout : ces peuples ne sont pas chré- 










tiens; ils n'ont pas reçu du Christ le baptême 
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de la civilisation et le sacre du vrai progrès. 










Les nations les plus fières et matériellement 
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les plus puissantes, portent la trace de cette 
foudre qui tombe pour dévorer la civilisation 
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véritable, partout où elle ne rencontre pas In 






| — i ~ 






divin paratonnerre, la croix marquée du sang 
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régénérateur ; la croix, emblème sacré de 
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tout progrès par le christianisme; la croix 
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qui brille, aujourd'hui au sommet de la ca- 
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thédrale de Pékin, pour attester le triom- 
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phe de la civilisation sur h barbarie et pré- 
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sager des victoires nouvelles à ce drapeau con- 
quérant, le seul qui soit appelé à faire le tour 
du monde. Partout où ce drapeau sera porté 
par la main triomphante de nos soldats, ou 
mieux encore par la main désarmée de nos 
missionnaires, la civilisation germera sur son 
passage, et la barbarie reculera devant lui. il 
en est ainsi, Messieurs : partout et toujours la 
frontière chrétienne marque la frontière de la 
civilisation, et je souscris de toute mon âme à 
cette parole d'un jeune et brillant écrivain : 
« La chrétienté a droit d'appeler barbare tout 
' & qui n ' est P^ elle, >, Qui oserait le contester 
recevrait le démenti de toutes les barbaries et 

et fmiTs l6S dviIisations P ass, ' !es > P résentes 
• tout ce qui d ans j e passé n'a pas 

U0ImU Ie Ghrist > même dans le luxe de la 
science et de la littérature, a été barbare : tout 
ce qm ne l'adore pas dans le présent est et 
demeure barbare; et tout ce qui après l'avoir 
connu et adoré vient à se séparer de lui, re- 
tourne à la barbarie. Cette vérité est écrite 
en Afrique, en Asie, en Amérique, et jus- 
qu'en notre Europe, dans des ruines qui 
sont encore là, appelant avec le Christ ré- 
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généraleur la résurrection et la vie. Oui cos 
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ruines de la civilisation que la barbarie a mul- 
tipliées partout où elle a passé ; ces ruines 
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qui demeurent comme les vestiges de la vie 
morale pulvérisée par la force brutale, ce sont 






~J — = 




des ruines éloquentes: elles racontentle passé: 
elles pleurent sur le présent; elles prophétisent 
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l'avenir; elles crient à qui veut les entendre, 
que là où il n'y aura plus de Christ, il n'y aura 
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plus de civilisation. 
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Mais, Messieurs, prenons-y garde, ces deux 
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humanités, barbare et civilisée, ne sont pins 
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aujourd'hui géographiquemeni séparées par 
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des frontières matérielles, par des fleuves 
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ou des montagnes, par des continents ou 
des mers. Il y a une civilisation au sein de 
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la barbarie. Au milieu des peuples barbares 
il y a des civilisés, parce qu'il y a des chré- 
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tiens. Les semences divines de la civilisation 
jetées à tous les souffles et fécondées -par 
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tous les dévouements, ont germé sur tous 
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les rivages; et partout arrosée du sang de 
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uns martyrs SP fleura poussé sur toute terre 
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et s'épanouit à lout soleil. La civilisation est 
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en Chine: elle esl en Corée : elle esl ;mi\ 
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Indes; elle est dans l'Océanie; elle esl au 
fond de toutes les solitudes, solitudes de la 
terre et solitudes de la mer ; elle apparaît ça 
et la comme l'oasis au milieu du désert, belle 
aux regards, plus belle au cœur qui l'a rencon- 
trée sur sa route. Et si nos frères voyageurs, 
égares sur des rives barbares el, dans des soli- 
ludes sauvages, y respirent encore en passant 
un parfum de cette civilisation qui a fleuri an- 
tour de le ur berceau, ab ! c'est que là le nom 
OU Christ fut prononcé, là le signe du Christ 
fut montré, là le sang du Christ a coulé. 
Mais, s'il ya des civilisés au sein des peu- 
. arbares, il y a c i es barbares aussi au 

s wviljsés, Je n'entend? pas parler 
seulement de p Q c 

ue ces rares Chinois, Indiens ou 

Womtom émès mVéYéummtm sain di 

»os grandes villes : j'entends parler d'une bar- 
barie qui germe sur notre sol et sort de notre 
^ug ; barbarie effrayante, qni porte encore au 
Iront un signe obscurci de son baptême, ves- 
tige à pei„e effacé d'un christianisme qui s'en 
va tous les jours. 

« Sachez, dit saint Paul, qu'un jour le 
monde verra des temps périlleux , unç race 
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d'hommes paraîtra qui sera l'effroi des so- 
ciétés ; et voici à quels traits vous la recon- 
naîtrez : Hommes égoïstes, pris de l'amour 
d'eux-mêmes ; cupides, arrogants, orgueil- 
leux , blasphémateurs , désobéissants , in- 
grats, scélérats, inquiets, incapables de de- 
meurer en repos et n'y pouvant laisser les 
autres; calomniateurs, incontinents, cruels, 
méchants, traîtres, insolents, enflés du vent de 
leur orgueil, aimant la volupté plus que Dieu, 
couverts du masque de la religion et apostats 
de la vertu, ennemis de la vérité, condamnés 
parla foi, corrompus par l'intelligence aidant 
que par le cœur (1). « 

■ Messieurs, en entendant ces paroles, qui 
croiriez-vous entendre, ou un prophète annon- 
çant le futur avènement de celte race perverse, 
ou un historien peignant trait pour trait cette 
race déjà venue? Je le demande à quiconque a le 
sens de la vie comtemporaine : cette humanité 
peinte par saint Paul, est-ce un mythe au dix- 
neuvième siècle ? Qui n'a senti dans les livres, 
dans les discours, dans les choses, le eontacl 



v l) Il Timoih. III, 1. 
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de cette humanité barbare, qui traverse en la 
consternant la civilisation chrétienne ? Qui 
parmi nous n.' a entendu dans le monde le bruil 

^ «es coups? Uui „•„ nrunmi (|;||ls 

Céments la trace de ses pas" T Enfants 

, Cr0isés ' fils de cette civilisation qui a 

substrtué ['empire du droit à l'empire de la 

oreeetlerègne de la justice à la domination 

^glaive; quoi j vous ne voyez pas qu'autour 

deT0USa ^ barbarie nouvelle se refait contre 

™*>1*m redoutable -que la barbue vaincue 

v an6antie P ar vous? Quoi 1 vous ne l'avez pas 

^ e Passer sur les chemins de la vieille Eu- 

Pe et à travers uos cités émues, la race 

fo _ 4ue jour grandissante des hommes sans 

!' Sans Principes, sans mœurs, sans religion 

sans Dieu? Vous ne l'avez pas entendue fai- 

M wdire par tous les échos du monde cette 
P oie qU e disaient déjà) n y a tro . s mme mis 

,,:,rkm ' s se rencontrant à Jérusalem au 
se <nmême. du peuple choisi: «La loi de notre 
" justice, c'est noire force : lex justifia: nostrœ 
« fortitudo )l0 s ira (1). » 



(1) Sap. ii. 
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Ah! Messieurs, cette barbarie qui méprise 
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tout droit et renverse toute justice, prenez-y 
gardB, elle a (les convoitises i|ii'r ne COimaiS- 
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mmi! pas d'assouvissement, elle a des ambi- 
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tions qui ne connaissent pas de limites. L'n 
jour, de ses yeux jaloux elle a regardé vos 
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| )j( .) ls . H die a dit : « Ils sont riches, nous 

sommes pauvres ; nous les dépouillerons. - 
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Elle a regardé les potentats, pâlissant sur 

leurs trônes an brait de ses menaces, et elle a 
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dit; « Ils sont faibles, nous les renverserons. » 

Elle a regardé le monde moderne avec toutes 
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ses Intentions et tous ses engins, et elle a 
dit; « Ce monde nous appartient, nous le pos- 
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séderons, i Kl à l'heure qu'il est, sous VOS 
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propres regards, elle dit à celle civilisation 
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matérielle, voire gloire e1 voire danger : 
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„ Avance, avance encore : encore plus de dé- 
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couvertes; encore plus de machines; encore 
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plus de vaisseaux: eneore plus de canons; encore 
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plus de télégraphes ; encore plus de che- 
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mins de 1er : marche, marche encore. Un jour, 

et ce jour ne tardera pas, lOUS ces navires se- 
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ront à moi. Ions ces chemins de 1er seroul a 
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moi. tous ces télégraphes seroni à moi, ions 
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ces canons rayés seront à moi, Et quand J'aurai 
tout cola dans mes mains, je frapperai mes 
grands coups jet plus que devant Alexandre la 
H»» se taira devant moi. » 

Ainsi une barbarie sans aucun freinni moral 
ni religieux; une barbarie dévorée d'un i,,,. 
maK désir de jouissance et de domination; 
«»e barbarie qui semble étendre la main pour 
saisir le boni du monde à l'autre toutes les 
ar mes de destruction créées par votre génie : 
TOl1 * ce que j'ai vu au sein de notre Europe; 
Conque ae la voit pas est un aveugle en 
P ^ soleil, cette barbarie, donneMui le nom 

^L7lT drez - Q 'importent les noms, 

;;--"- 1-i^.lo, v ,vamo, „„■„„. 
^ ? **J Prends à té in le ciel et 1« 

2 6t tel bmms ■■* barbarie 

v ■ ' Clle V0US re = a ^> eue vous hait, elle 
msmeQ »ce i elle attend l'hourei},., 

Eh bien, je le demande, d toi se coin- 

I"*" cette barbarie nouvelle portant mu 
nos .vomx eû pi^i, christianisme la robe de 
,acMli *««on? Elle sec, se de tout ce qui 

"estpluschrotioiKolloso.vci'ulools-arrroil 
mm fle im ™ m a horreur du prêtre 
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horreur de l'Église, horreur du Pape, horreur 










du Christ, horreur de Dieu. Parmi ces barbares 
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nouveaux beaucoup se disenl chrétiens encore: 
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pseudo-chrétiens qui portent le christianisme 








dans leurs discours et ranlichrislianisine dans 
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leurs cœurs; qui ont détruit en eux et travail- 
lent à détruire autour d'eux tout ce oui est du 
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véritable Christ; qui exaltent son humanité cl 








renient sa divinité; qui prétendent l'honorer 
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dans l'histoire, el partout le poursuivent dans 
sa doctrine, dans sa morale, dans ses institu- 
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tions, dans ses saints : chrétiens sans humi- 






lité, sans abnégation, sans obéissance, sans 
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mortification, sans sacrifice : taux chrétiens 
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et taux frères , mentant au Christ et à la 




M = 




fraternité; véritables païens au sein du chris- 
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tianisme, véritables barbares au sein de la ci- 
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vilisation ! 
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Telle est la grande division de notre monde 
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moderne : il n'y a plus en présence que ces 
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deux drapeaux qui se partagent l'humanité, 
le drapeau de la civilisation et le drapeau de 
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la barbarie; el. cela veut dire : le drapeau du 
christianisme et le drapeau de l'antichristia- 
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nisme. Ce second ne reculera que devanl le 
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Premier; et ce qui le fera reculer, ce ne sera 
Pas le soldat armé de la baïonnette et du ca- 
non fut-,1 même, comme Qn a nomm , le goi _ 

ûat »aneais, le premier soldat du monde; ce 
qm fera reculer devant nous toute barbarie, 

bane du dehors et bar narie du dedans, ce 
ser a le Christ : le Christ vainqueur des Ames 
Par sa Yérité , des cœurs par son amour, des 
pontés par son autorité. Continuerons-nous 

î Jesus-Christ notre marche progressive? 
rerograderons-nous en nous éloignant de 
™; Gh ^t vers les frontières, de la barbarie? 
ee ^ la question de l'avenir 

Mais ^tte question, qui porte dans ses ,, 
ÏÏW ^ afie ° Ulaeivilisat ^ la décadence 
cTtionp MUlp ° Urra Résoudre? l'édu- 

*»«■ ^-sante i, faut u„e grande régénéra- 

^cheuenne. Et comment ,e chnst^nusn, 
^ouvellera-t-, pami M0IIS S()n ^^ 

Jeunesse? Par l'éducation chrétienne, c'est-, 
«-dire par la formation de ., esus _ G|n , jsL 
flans les générations nouvelles. Oui Mes 

« le Chnst formé et grandissanl da,,; 
leS i : 6 T a,ltS ' Ie « ^s leur intelligence, 
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le Christ dans leur cœur, le Christ dans leur 
volonté, le Christ dans leur âme, le Christ 
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dans lout leur être; la vie du Christ eu un 
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mut coulant à pleins bords par le cœur de l'en- 
fance dans les veines de l'humanité : voilà le 
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progrès de l'avenir. Dans soixante ans, Mfls- 








sieurs, vous aurez tous disparu; une autre 
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humanité vous aura remplacés sur la scène du 
monde. Cette humanité quelle sera-t-elle? Se- 
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1 ra-ce une humanité civilisée et progressive? 
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sera-ce une humanité rétrograde et barbare? 
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c'est le secret de Dieu ; mais ce secret de Dieu 
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est dans la main des hommes, et l'oracle de 
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l'avenir répond d'avance à la question du pré- 
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sent; il vous dit par ma voix qui vous le pro- 
phétise : Cette humanité sera ce que vous- 
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mêmes l'aurez l'aile; barbare ci rétrograde, si 
vous l'élevoz sans JéSUS-Christ et contre Jésus- 




h- > = 




Christ; civilisée et progressive, si vous re- 
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levez en Jésus-Christ et pour Jésus-Christ. 
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Voilà l'avenir, vous dis-je. et voilà notre 
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souveraine et noire unique ambition : nous 
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voulons dans ce monde moderne une grande 




h- 1 = 




rénovation chrétienne; et pour préparer celle 
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rénovation qui seule peut nous sauver de la 




co — 
h- 1 = 

ID = 




■ 




ro = 
o = 








nj = 

h- 1 = 








ro = 










cm _ 


2 


. 


3 i 


i 


3 6 7 8 9 10 11 12 13 14 





LE PHOliRÈS PAR l.'ÉUUCATION CHBÉTIliNNE. ol 

barbarie, nous voulons une seule chose, 
Jésus-Christ dans vos enfants : Jésus-Christ et 
sa doctrine, Jésus-Christ et son amour, Jésus- 
Christ et son autorité, Jésus-Christ et sa sain- 
teté, Jésus-Christ et sa pureté, Jésus-Christ 
tout entier croissant dans vos enfants; bu 
Plutôt tous vos enfants croissant en Jésus- 
Christ de toutes les manières. 

°ui, je 1(3 répèle, voilà notre ambition. 
Pour cette œuvre sublime, qui prépare l'a- 
venir et ses grandeurs, nous tendons la main 
a tous ceux qui comme nous ont la conscience 
-' eD avoir P as d'autre. Prêtres ou laïques, 
Pères de famille ou célibataires, hommes du 

monde ^^ dU Sanctuaire > hommes «lu 
m 2 de '^We ? Pour cette œuvre frater- 

»elle, sociale et chrétienne, ne répudions pa- 
onne. L éducation dont je viens vous révéler 
e secret, elle n'est ai la possession d'une caste, 
111 'œuvre d'une classe d'hommes; elle ap- 
partient à tout ce qui apporte le Christ dans 
une parole sincère et dans un cœur dévoué 
Que celui qui est plus chrétien que moi mar- 
che avant moi et fasse mieux que moi. Que 
celui qui se sent \, phls ambitleux de se 
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vouer pour donner Jésus-Christ aux enfants, 
ah I que celui-là soit le premier; qu'il triomphe 
et marche de conquête en conquête ; pourvu que 
Jésus-Christ soit formé dans l'enfance, et que 
cette croissance de Jésus-Christ clans les géné- 
rations nouvelles devienne le progrès de ce 
siècle et l'élévation de l'humanité. 
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Éminence, 

La famille une fois constituée dans ses élé- 
ments essentiel» a une fonction commune à la 
paternité et à la maternité : élever l'enfant. Ce 
ministère sublime, dont le propre eat d'achever 
l'homme et d'agrandir l'humanité, ne pouvait 
,,,n ' omis dans cette prédication du progrès par 
U GMstianime, En apparence fort distinct de 
ce sujet, il touche tellement à son fond qu'il 
s'identifie pour ainsi dire avec|lui-même. Nous 
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avons établi la relation nécessaire qui rattache 
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ce sujet particulier à notre sujet général, en 
montrant comment le progrès tient à l'éduca- 
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tion, et comment l'éducation tient au christia- 
nisme. Le progrès tient à l'éducation, parce 




-J — = 




que tout progrès véritable n'est que l'agran- 
dissement de la valeur humaine et que ce qui 
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donne à l'homme avec sa valeur le signe qui 
le distingue, c'est sou éducation. L'éducation 
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lient au christianisme, parce que seule l'édu- 
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cation chrétienne, en propageant la vie du 
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Clirist, crée la vraie civilisation, et trace avec 
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la croix, clans l'espace et Je temps la frontière 








glorieuse qui la sépare de toute barbarie. 
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Il s'agit maintenant d'entrer dans le fond des 
choses et de montrer plus au détail commenl 
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le vrai christianisme résout lèdifficile problème 

d'une éducation progressive. L'éducation n'é- 
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tant autre que l'agrandissement de l'homme, 
notre plan est tout tracé; il faut suivre la hié- 
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rarchie de ses facultés, et montrer comment 
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l'éducation chrétienne en leur donnant le plus 
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parlait développement, l'agrandit par toutes 
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ses faces ri l'élève de toute manière. 
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En tout édifice qui doit se soutenir il laui 
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11 -vant tout considérer la basé : le premier tra- 
vail de l'éducation de la vie humaine est d'en 
Poser le fondement et de lui donner d'inébran- 
a > es assises. Or il se présente tout d'abord 
3nS 1,|l0m "ie une faculté qui est le point d'ap- 
PM de toute la vie; cette faculté c'est VinteUi- 
' ma '- Lin diligence est une vue de la vérité 
c > ^ est l âme humaine lisant dans le fond 

'aceT* à leUt ' pr °P relumière - L'âme mise en 

saisit U T ^ regarde; elle le conçoit ; elle le 
> elle l'élreint; elle s'unit à lui: elle 

commn lnt elIigonce. L'intelligence est 

^offimeun iKlissninht ■ 

et )a vé - t . ulssolu °le mariage entre une âme 

°» voit nar là / " ltell| gence est parfaite. 

^r là îuell, estIavraiclassificati0D 

^ SaVent ^e qu'aux surfaces; les hommes 

^ecorce;losho minessupérie J smi( 

qm lignent Jusqu'à la moelle des 

choses; on .les appelle profonds parc, q U M, s 

"- ^ le fond des êtres, o, du moi s ^ 

l -chent P lus q ue,evulgan,des ll0l ume!l l 
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Telle est l'intelligence humaine : il s'agit de 
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trouver le vrai secret de son développement el 










de son éducation. Car, bien que le développe- 
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ment de cette faculté semble surtout constituer 
ee qu'on appelle la science et l'instruction, il 
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y a une formation première de L'intelligence 
qui fait partie essentielle de l'éducation, et sans 
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laquelle l'homme ne se peut même concevoir. 
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On peut être un homme sans être instruit: on 
n'est pas un homme sans être intelligent. Si 
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Dieu me vient en -aide et ouvre vos âmes au 
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rayonnement de la vérité, j'espère vous faire 
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voir clairement dans cette conférence, que te 
christianisme, et spécialement le catholicisme, 
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pose seul dans Tàme humaine tes vraies assises 

de l'éducation ; paire que seul il réalise les 
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conditions premières d'une véritable formation 
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de l'intelligence. 
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La véritable formation de l'intelligence, Mes- 
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sieurs, esi bien .différente de ce que pensent 
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beaucoup d'hommes de notre temps. On ap- 
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P retw ï à des enfants un peu d'histoire, un peu 
de géographie, un peq de mathématiques, un 
peu de gré»-, ll() peu de latin : un peu de loin. 
°" Surcomposé de tout cela une sorte de ba- 
gage littéraire el scientifique. Plus tard, de ces 
enfants Parvenus à l'âge d'homme on fait des 
«avants ou des lettrés ; des spécialités de la 
SCreu ceou des illustrations de la littérature : 
" V1( ' s savants qui ne possèdent pas toujours 
esor il,, bon sens; tristes i I ! tist rai ions qui 
^gardenl pas toujours l'honneur de l'homme, 
r etre la formation de l'intelligence dans 
• co ^ 8sement d e tant de choses plus ou moins 
clmôes >oudan 8 Pétnde d'une seule chose 

, e f c 2r nS approf0û ^. c'est méconnaître 

2 7 d,,, ° n8,e 'l''«««-'l,:,no„,,. lm)sl , JJ ,V,l„cn. 

ptln n6; e ' eSl Cmîm ^ bernent de 
'77««avecl'intellige s è ii e . m ême; c'est 

™ re ce qu'Un auteur nommait bien ^ em- 

™ Smw ^ e ^«pour S avéHtablear- 

wecture. L'homme est un vivant édifice eôn- 

«trurtpar un divin architecte, et la hase de cel 

édifice, nous lavons dil rVsl i'i„i n ii- 
r>, aat „• , „. '' cesi ' intelligence. 

C'est l'intelligence oni nnwn i . , . 

s qui porte toute la vie; mais 

hntelhgence elle-même comment se soutient- 
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elle? Sur quoi doit-elle s'appuyer pour arriver 
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plus tard à son développement, el avec, elle- 
même élever toute la vie? 
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Messieurs, ce qui soutient et porte l'intelli- 
gence, ce sont les principes. Pour soutenir la 
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vie et la porter haute et ferme, elle doit elle- 








même s'appuyer sur sou inébranlable fond ; el 
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son fond ce sont les principes, c'est-à-dire le 
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fond même des choses. Ce qui crée cn nous 
l'être raisonnable, ce qui constitue la raison 
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elle-même, c'est, selon la pensée d'un savant 
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el profond écrivain, « l'habitude des principes 
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et la possession des grandes luis. » Là, dans la 
connaissance certaine des grands principes et' 
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des grandes lois, sont les premiers éléments de 
la vie, intellectuelle : là est la lerre ferme el fé- 
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conde où l'intelligence doit jeter ses racines 










pour arriver à sa hauteur, et atteindre la pléni- 
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tude de son développement. J'ai ditque l'homme 
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est un vivant édifice ; j'aime mieux dire : 
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l'homme est un arbre vivant ; comme tout 




h- 1 = 






arbre et toute plante, ce qu'il lui faut d'abord 
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c'esl de s'enraciner dans le sol qui le nourrit. 
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Pareil au chêne qui, avant de monter haut 
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dans la forêt, commencé par pousser loin sous 
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terre ses racines vigoureuses; l'hoi unie jeune 
encore doit tenir par ses premières convictions 
comme par de fortes attaches à la terre des 
Y(Tll, ' s primordiales que l'éducation enseigne 
^ son enfance. Il faut qu'autour de ces vérités 
^mentales, son intelligence s'enlace elle- 
meme P ar des étreintes que rien ne puisse plus 
oni Pre : alors, et alors seulement, l'homme 
te eUt *f elever ' ol dans son élévation défier les 

chenet' Q " e feraient même aU pIus §Tand 
e lla tr onc sublime, des rameaux super- 

dan;ïT te ^ ndidefeuilIa ^ s,i1 ^ Pigeait 

«efaudr 11C01 ' 6 P '" S ,J "° daDS lc ciel?11 
Par terre m C0U P de vent 1™»' le coucher 
deviendrait^ ^ magnifk l ues débris. Et que 
sa °ce,l e ^^m^^^^. 
Par toutes" feC0nd l^r le génie, le plus fort 
dans la' ^. SpU,SSances ' s ^a vie n'était lixee 
2 ^udeetaffermiedanslavéritéîQne 

2 27' ^«vcs avez vingu™, !iUS , 

mais! f ' C0Mai — **» — *m* 
» ls dont absolument vous pourriez vous pa"- 

'. ( . S1 léd «cation vous a laissé vide de ces 
ventes nécessaires (|ui ])m , f , ll( ri 
anfiû .9 k ■ l Portent l'homme tout 
•ntier?Aquoi vous servira, an point de vue 
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de la destinée eUlu progrès de votre vie, tant 
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de mathématiques, d'histoire, de physique et 












d'astronomie, si vous n'avez pas de symbole-/ 
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Ou,, vous lait ce fardeau de mille systèmes phi- 








losophiques, qui surcharge votre jeune intelli- 
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gence, si l'appui i\>^ vérités premières se dé- 










robe sous elle : et si vous êtes condamné par h' 
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vice de votre éducation à marcher toute, votre 

vie sur des abîmes de doute? 
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Jeune homme, qu'avez-vous gagné à creu- 
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ser avec une opiniâtreté douloureuse tant de 
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mystères de la vie. si vous en êtes encore, 
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après tant de fatigues, à vous demander avec 
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effroi que est le principe, quel est le terme et 
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quelle est la règle obligatoire de la vie? si-.4e- 
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vant ces questions que vous voulez, écarter et 
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ipie tout vous ramène : « D'où venez-vous .' où 
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allez-vous? » voire intelligence sans dogme dé- 
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fini cl sans point d'appui certain, en est réduite 
à se répondre à elle-même : « Je ne sais pas? <• 
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Qu adviendra-t-il un jour de cette intelligence 
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sans symbole, de cette âme sans croyance, de 
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cette science sans boussole ? Comment celle 
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vie qui manque de stabilité' poiirra-t-ellc sans 
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danger pour elle-même S'élever cl grandir 1 
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C°™« l'enfant déraciné à l'heure de la 
croissance deviendra-Wl un homme? Gomment 
tera-t-.l pour enchaîner ses passions et vaincre 

U] leur fo ™e rétrograde? Sur quoi s'ap- 
puiera-t-il poar résister à lours atteiBtea Qt 

dompter leurs violences, s'il ne sent au fond 
SOn '"telligeuce le roc des vérités incontes- 
tables ? si le père qui l'a formé, le maître 

»tm l'a enseigné, ne lui a bien appris que ses 
doutes ? ( .f .; „ n 

ei si pour résoudre pratiquement 

^gme de la vie, il lle lui a donné que des 
Problèmes de philosophie? 
Jtao*. Messieurs, appnyer l'àme de l'eafent 

Wktod éternel des principes et sur une 

prem * T* ' m ' ™ * condition 
^-Po«r former IMnteliigenceetposerl.s 

-le la v,e. Mais par queile vo,e L ,„,„- 
^sprendront-ils racine dans rinlem.elce? 
, rt ' P ° nSe à Cette 'i-estion ne peut être dôu- 
^6: ce qui pose les principes au Ion, l de 
1 intelligence, c'est l'affirmation. Ici la *é- 
nl1 '' dos choses se révèle dans la philosophie 

deS mots - n s ' a g' lt de donner à une âme ses 
premières assises; il 8 > agit (le ^^ 

dans la région du vrai : or, C e qui affermit 
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l'âme et la fixe dans le vrai, c'est l'affirma- 
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tion ; c'est le verbe fondateur posant au fond 










de l'âme la base de tout l'édifice : c'est, en un 
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mot, la parole ou l'enseignement de l'autorité. 












L'autorité est de l'essence de toute éducation 
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humaine. L'autorité du père se révèle et se com- 












plète elle-même par l'éducation do Feulant; et 
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le premier acte de l'autorité paternelle porte 












sur son intelligence. Au besoin que l'enfant 
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éprouve de croire le père répond par la puissance 
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d'affirmer. C'est la beauté de l'œuvre de Dieu 
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dans l'homme. Ce qui pose l'intelligence vi- 
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vante et ferme sur la vérité, c'est ce coup mys- 
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térieux du Verbe afiirmateur, c'est l'autorité 
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qui crie par la voix du père à l'a me de l'en- 
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fant sortant de son sommeil : « Je t'appelle, 
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réponds-moi ; moi qui suis l'amour, moi qui 
ne trompe pas, je te le dis : voici la véri té ! » Et 
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la vérité du fond de l'âme de l'en faut répond à 












la yojx qui l'appelle : car l'intelligence, même 
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en ces premières fondations de la pensée, n'est 
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pas purement passive ; elle a une activité in- 


CT-, = 






time qui fait écho au dedans à la parole qui re- 
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tentit au dehors. 
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Telle est la voie simple, mais profonde que 
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intellectuelle, morale et religieuse est sous- 
traite à toute influence doctrinale et dogma- 
tique. A la réserve d'un certain développe- 
ment intellectuel entièrement étranger à la 
conscience et à la vie morale, le corps seul est 
admis jusqu'à quatorze ans au bénéfice de 
l'éducation : il grandit et se développe au 
souffle de la nature, tandis que l'âme ci la 
conscience donnent ensevelies comme dans 
un lourd sommeil, attendant l'heure d'an éveil 
spontané et d'une éclosion tardive. Jusqu'à 
quatorze ans, ne parler à un enfant ni de 
l'âme, ni de Dieu, ni de vertu, ni de religion ; 
ne rien lui demander au nom d'une idée mo- 
rale ni d'une idée religieuse, afin qu'un jour 
l'enfant choisisse libre de tout préjugé la mo- 
rale, la doctrine, la religion et la divinité à 
laquelle il veut donner le gouvernement de sa 
vie : tel était le secret nouveau apporté à la 
terre pour élever l'homme et agrandir l'hu- 
manité. Il faut, citer pour ceux qui n'onl pas lu; 
car ici le vrai est à peine vraisemblable. 

« Nous qui ne voulons rien enseigner à 
« notre Étoile qu'il de pu! de lui-même ap- 
« prendre en tout pays, dans quelle religion 
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; : L* , T ,S - Dl '" s ' N« lo mellK» m «Ht 

_ ™« le conduire, (lardons-nous de 

jawou* easeignef la vérité à eëltf qUl ne 

«*JP« en état do l'eiueMre : car C'est 

VOul «u- y substituer l'erreur. Si j'avais à 

«Peindre j a tttipiAitg lâcheuse, je peindrais 

""n Pédant enseignement Je catéchisme à des 

]^s de huit ans: et si je voulais rendre 

***** m, je l'obligerais d'expli^ < «j 

« <fu il du en disant son catéchisme. „ 

«us n'attendez pas, Messieurs, que je lasse 

r .' f les folies l'iionflçùr d'ttflë réfutation sé- 
rieuse. Onni i 

iGUhlê g6r qHe rClil; " Jt L ' huisisse 

] ui à ( C U T | Une moraIe ' ""° rêligiori, un Dieu, 

dereli ■ °"' '^ J ' iU "' lilis [mlr "' tlë l,ie " "' 

flOfl, ni de mur ! Élever sans notion 

Mie conscience, de religion et do divinité 

2" 1 " ***** miS ' œllG Cr ^re hmuaine 
" t0Us Wtome* attitëldeMétot l'ëtUUflt de lu 

nutll,,e ;cor„n,osiJ'â.n,, Inconscience ,]„„„,. 
la 'e, la religion n'avaient rien à démêler avec 
notre nature ! Au nom de la raison sommer 
«tout qui ne sait rien d'embrasser la doc- 
tme et ia reli § ;i0û OÙ doit le condu.re le 



n = 

3 .= 






HH^HHHi^^V , ,, 




= 














M — = 




ê ■ . 




co — = 










.h*. 






68 LE PROGBÈS DANS L'ÉDUCATIOH 

meilleur usage de sa raison, lorsque sans idée 
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de l'âme, de Dieu et de la conscience, il ne 
peut pas même faire usage de sa raison ! 
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philosophe, vous nous parlez au nom de la 
nature, et vous ne voyez pas jusqu'où vos pa- 
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radoxes insultent la nature? vous nous parlez 
au nom de la raison, et vous ne voyez pas le 
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cercle vicieux où s'enferme ici votre raison ? 
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Au nom de l'une et de l'autre, nous vous de- 
mandons l'éducation de l'homme ; et votre 
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génie vous répond par l'éducation d'une brute ! 
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Allez, sophiste, allez : l'humanité vous mé- 
prise ; elle répond à vos utopies par une in- 
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faillible pratique; elle confond le génie de l'in- 
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novation par le génie du sens commun ; et tau- 
dis que quelques esprits attardés, rares héritiers 
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de vos sophismes, font de vos théories des ex- 
riences cruelles qui tuent dans leurs enfants la 




1 — 1 = 






vie religieuse et même la vie morale; elle con- 
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tinue, guidée par le bon sens autant que par 
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la foi, d'apprendre à ses enfants de huit ans 
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la morale, l'âme, la conscience, la religion, 
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Dieu : le catéchisme enfin, divin abrégé de 
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tout ce que doit savoir un enfant pour devenir 
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un homme. 
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Je le sais, Messieurs, la plupart des adver- 
saires do la méthode affirmative ne vont pas 

Très!" 19 '" 11S n ° ,le,nailfIenl RS d'ajourner 
f Pr6S tout le développemenl matériel de l'en- 
m > «a culture morale, ils conseillent à ce 
jtue l'enfant le plus tôt possible soit initié à 
a vj e de Pâme et de la conscience; mais com- 
ment? Par voie de raisonnement et de disons, 
sion. On ne veut pas de l'éducation qui eom- 
mence par dire à l'enfant au nom d'une au- 
°nte: Croyez parce que j'ai parlé; affirmez 
P^e que j'affirme. .A ceprocédé trop naturel 
^ substitue m, procédé artificiel : on yen! 
1 éd UCation qui dit à l'enfant: Croyez parce 
lue vous voyez ; affirmez parce fine je dé- 
montre. 

sages de la terre, c'est là toute voire sa- 
gesse? vous demandez à cette jeune intelli- 
gence de juger vos démonstrations, lorsque 
!?* r ; mcil,es ot «™ *Lées déterminées ,11, 
^ Pas même entendrez éléments d'une 
^ nstr a^ ^lorsqu'il s'agit de poser les 

^^ vous supposez la consiructimid, 
née f v faite§ w m 

pour former la raison: et vnns i)llh |,zq,M, 
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faut déjà la raison pour entendre vos raisonne- 
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ments ? J'admire votre simplicité; Rousseau 
lui-même vous dirait ici en raillant une sagesse 
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un peu moins folle que la sienne : « C'est com- 










mencer par la fin. » Et moi, je vous dis : C'est 
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ruiner l'œuvre avant même qu'elle ne soit faite. 
Quoil il fallait commencer par donner à la vie 
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«ne base que rien ne puisse plus ébranler, et 
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vous commencez par y creuser des abîmes que 

rien ne comblera plus? Prenez garde: vous 
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meniez aux plus intimes besoins de la vie; in- 




O r= 








tellectuellement vous créez un être manqué. 
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Vous dérogez à la nature ; la nature vous punira 
par des avorlemenls. Vous pensiez à foire de 
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raisonnements former l'homme raisonnable ; 
vous formez l'homme rationaliste. Vous avez 
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craint de lui inculper des dogmes, vous lui avez 
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inoculé le scepticisme : vous n'avez pas voulu 




Ji. EE 






semer en lui les vérités premières et les fé- 
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conder par un verbe affirmâteur; votre vérité 
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raisonneur desséchera cette terre vierge de 
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l'intelligence: tous les vents de l'erreur y souf- 
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fleronl avant le temps, la vérité n'y germera 
pas. Cet enfant, à dix-huit ans. n'aura pas de 
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doctrines: il n'aura que des opinions, etquelles 
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opinions ! changeantes, incertaines, flottant au 

LTI etout8 ? arolesang foi - vous n ' avez p^ 

san e les dogmes invariables et définis du chris- 
^me: l'enfant s'en ira errant à travers 
.us les chemins sans Issue Mans le labyrinthe 
'^opinions humaines; il poursuivra d'ëtape 
en éta Pe et de fatigue en fatigue le long itiné- 
la ' re de ] ' err eur, sans rencontrer jamais le re- 
mm sein de la vérité. 

enfant est ainsi fait; il a besoin de croira, 
^mme il a besoin d'adorer. Ce besoin fades- 
fUctible, vous ne Pavez pas satisfait par lVn- 
^ementaffirmatifdela vérité; il se lour- 
ne,, a à tous les rêves de Terreur; il poursuivra 
d outrance, et peut-être avec, une frénésie dé- 
férée, tontes les chimères de l'humaine 
Pensée : il (Toira tou|> Qu] ^ ^^ ^ ^ 

^•^ tantôt à droite et tantôt à gauche, 
^om m tous les souffles d'erreur qui pas- 
i ,0 " «■«"■■■s.M,intn|| itfl m C eonlMm.Ii,ianlr.„nn„. 

on r ^ r ° SeaU; U * m nl '»'» reli- 
?:° n ' m Me doct ^e, ni même une opinion 
bien arrêtée. Et lui n on * *♦ 

ai mi, peut-être une gloire de 

la science ou de la littératn™ ;i • 

M mieratuie, il ira grossir d'une 
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unité de plus celle multitude toujours crois- 
sante de savants sans doctrines et de lettrés sans 
principes, la peste des sociétés et le fléau de 
notre, temps. Son intelligence, sans hase fixe et 
sans point d'appui certain, manquera d'atti- 
tude, de vigueur, de fermeté ; on le trouvera 
prêta toutes les faiblesses de l'âme, pour ne 
pas dire à toutes les lâchetés de la pensée. Et 
lorsque seront venues les grandes luttes delà 
justice et de la vérité ; lorsqu'il aura été donné 
au mensonge et à l'iniquité de prévaloir au 
grand jour contre les augustes faiblesses de la 
sainteté et de la vérité désarmée : vous le ver- 
rez, lui aussi, s'abaisser avec tant d'autres, 
qu'on eût pu croire si fiers, dans les plus hon- 
teux prosternenients ; et il proclamera par les 
publiques humiliations (Tune intelligence ven- 
due au mensonge et vouée à l'iniquité, l'im- 
puissance des hommes sans principes, in- 
capables do trouver dans d'inébranlables 
convictions an indomptable courage et une 
invincible résistance. 
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. "° ' ICe rad N 9ue je viens de montrer dans 

dation de l'intelligence, l'absence de prin- 

Cl Pes, de convictions, de certitude, c'est dans 

!S S0Cl ^és nouvelles le vice de toute éduca- 
tion qui n'ose pas être franchement chrétienne 
ei catliolique. En quelque situation que 
vous Ia considériez: au foyer, à l'école, au 
C ° UrS ' elle n 'a ni la parole de la foi, ni I'affir- 
lmUl0l Mle l'autorité; elle doute plutôt qu'elle 
11 affirme : e,] e "ie plutôt qu'elle n'enseigne ; et 
vodà pourquoi elle ('branle plus qu'elle n'af- 
0rmi b et déracine plus qu'elle ne plante dans 
av »rtê les jeunes intelligences. Suivez Fen- 
_aiil daus les diverses phases de sa formation 
'ntellectuelle ; partout en dehors de l'éducation 
Retienne sa vie. manque de base, parce .pie 
son intelligence manque de point d'appui. 

Entrez dans cette famille déshéritée de 
' a f o>, et où le rationalisme moderne a 
; Sa (lemeuro - La Parole du Christ et | e 
dogme catholique ne sont plus sous ,,. , oiL ,., 
règleinfaillibledelapensée.Làle père et la 
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mère ne parlent plus au nom d'une autorité 
reconnue incontestable; la certitude ne des- 
cend plus de leurs lèvres dans l'âme de leurs 
enfants avec le verbe de la foi. Là, je le «ap- 
pose, il y a une mère rationaliste, sceptique, 
esprit-fbrt; mère sans lui, sans symbole et sans 
conviction. Voyez-la à l'œuvre, essayant de 
donner à la pensée naissante, de son entant 
une règle de croyance et un fondement de cer- 
titude : oh 1 qu'elle est faible la femme esprit- 
fort pour cette œuvre difficile! qu'elle est ti- 
mide, incertaine, impuissante ! Je le croisbien: 
elle esl seule; seule avec Rousseau, seule 
avec Voltaire, ou seule entre les deux: seule 
avec le génie libre-penseurdorit elle subit l'em- 
pire, et dont elle est, quoi qu'elle fasse, la très- 
humMe sujette. Que fera-t-elle avec sa pensée, 
solitaire pour donner à cette jeune Intelligence 
ce qu'il lui faut pour s'élever: un symbole, wuv 
croyance, une doctrine? Comment exerecra- 
t-elle dans l'enfant, sans faillir à sa mission, ce 
sacerdoce de l'âme, la pins belle fonction de la 
maternité au loyer domestique? Comment, 
sous l'influence d'une parole qui se défie d'elle- 
même, l'intelligence de l'enfant pourra-t-elle 
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S ' ;lffil| ' 1,lil ' ' "i comfneni la vérité , prendra 
t-elle racine » 

Mais laissons cet exemple, que vous pum- 
^"^^runerareexception.Jeleyeux.la 
m re est ohpétiœne et catholique; elle parle 
Cf)mme église et. avec l'Église ; elle affirme 
P ar le Verbe de Dieu la vérité divine; elle ré- 
^ ,0 a enfant, le catéchisme' à la main, toùl le 

o«me caihoiiq,,,, et tout le mystère chrétien : 
e dit que Jésus-Christ n'est pas .un homme 
seulement, mais qu'il est Dieu et qu'il faut 

* or er; elle lui dit que l'Église catholique 

est _ pas une institution humaine , niais 

u j*e institution divine, que tout chrétien est 

'têde.croire à sa parole et d'observer ses 

018 ; elle lui dit que Jésus-Christ est mort j r 

sauver l'humanité, et que l'Église est rétablie 
leur continuer sur la terre son œuvre régéné- 
" atnee î elle lui dit qu'il y a un. ciel pour les 

°" S ' m e "fer pour les méchants; que, le 
«£ Wrtient à ceux qui croient en Jésus- 
unnst et obéissent à son Église. 

^ nsidlt la mère à' lofant 'devant le père 
qui ^oute ; quel père? un père qui a des sen- 
tunents religieux et point de religion; un père 
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sceptique, déiste, panthéiste, humanitaire peut- 
être. Un jour l'enfant tout à coup interrompt 
sa mère : « Vous dites que Jésus-Christ est mi 
Dieu et que je dois l'adorer : hier j'ai vu sur la 
table de mon père un livre, j'ai lu la page Ou- 
verte, et le livre disait : «Jésus-Christ n'est qu'un 
« grand homme. » J'ai tourné la page, et j'ai 
lu : « H n'ya pasd'enfer. » —Mais, dit la mère. 
ce que vous dites là c'est une impiété, un 
blasphème. — Demandons;'! mon père, reprend 
l'enfant : Ma mère dit que Jésus-Christ est 
Dieu; votre livre dit qu'il n'est pas Dieu : 
est-ce que ma mère voudrait mentir? — Mou 
enfant, reprend le père, vous n'avez pas encore 
dix ans: les enfants de votre âge ne s'occupent 
pas de ces questions; taisez-vous, et continuez 
votre leçon. » 

Ainsi, devant renseignement catholique de 
la mère le père rationaliste s'abstient, sou- 
vent il doute, quelquefois il nie : négation con- 
tenue par ce respect que toute paternité sait 
devoir à l'enfance, ou par cette légitime pudeur 
qu'elle se doit à elle-même ; mais négation trop 
réelle, qui bon gré mal gré se trahit dans les 
fails alors même qu'elle n'oserail se rêvé- 
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1er- dans les paroles. Entre cet enseignement 
deamere et ce silence du père; entre Faffir- 

Z* 1 lMére dG rUne et la llégation mal dé - 
s i » e l'autre, que deviendra l'intelligence 

^f^? Entre ces deux paroles qui se 

contredisent „, • 

'^nt et viennent au nom de l'amour 

t-iïd 6r rC1 " PU ' e d ° Sa PeDSée ' , i u ' adviclldra - 
e sa foi, de ses convictions, de ses prin- 
cipes ? 

tua^ nCOl '° a " ,i " JC PaS SUpP ° Sé la pire des si * 
'ons. Des pères se rencontrent qui osent 

t ni6r " ^ mère le droiL d ' eQs eigner à l'enfant 

symbole que repousse leur pensée; ils 

•vouent la prétention pins que despotique 

qi(s ia pensée de Ieur femme duit relerer de 

f GUr pens0e » et que l'intelligence de leurs en- 

3ntS doit re levcr de l J une et de l'autre, à i'ex- 

****** toute antre autorité: ils blaspbè- 

M la rebgioa qui impose à leur femme une 

°ctrme qui n'est pas leur doctrine; et ils ne 

2 S h 7 U ^P as l'ambition d'exercer seuls, en 
deh ^-du Christ et. de l'Église; sur l'intelli- 
gence de leur femme et de leurs enfants, ce 
qudsnommenuuperbementla royauté de leur 
'melhgence. Le droit de l'Église est pour en, 
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une hypothèse, un non-sens, une. usutjialioir . 
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Qu'arrivera-t-il si la mère, sous préteité de 












réaliser dans la famille l'Unité inlollcctuullc, 
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consent à abdiquer sa plus précieuse liberté i'l 
sa plus légitimé indépendance? si elle niel 
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l'opinion d'un homme au-dessus de la doctrine 
de l'Église, et l'âtttdflté maritale plus haut que 
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l'autorité catholique ? Comment aux lennis de 












ce père qui cherche, de ce père qui doute, 
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de ce père qui nie, l'enfant Irouvera-l-il une 
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rSgle pour êâ péflséë et une base, pour ëà ïie ? 
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Mais je le veux bien supposer, le père n'a 
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pas aspiré au souverain pontificat; il a res- 
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pecté dans sa femme el d;ins son enfant 
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une doctrine qui n'a pas le suffrage de sa 
philosophie, el il a laissé parler à l'àme de 
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l'enfant par la bdtiche de la mère litie ôtttOfitë 










qui n'est pour lui qu'un problème. De beau- 
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coup de pères de ce temps c'est assurément 
ce que l'on peu! espérer de mieux. Mais l'édu- 
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cation n'est pas finie; reniant du fo\er va 
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passe)' à l'école, à l'école libre ou à l'école of- 
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ficielle; la parole d'un ï.maltrë j va succéder à 
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la parole d'une men: : situation redoutable 
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pour Je co'ur maternel et pour l'avenir de 
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1 enfant. Le voilà à dix ans loin de sun père et 
de sa mère, livré sans contrôle à la parole 
d'un étranger. Cet étranger est un honnête 
homme, mais un honnête homme que la ve- 
nté ne nous permet plus de nommer un chré- 
tien. O maître ! qui que vous soyez, je vous 
adjure de me répondre. Comment allez-vous 
_ re l )ou r toucher s;ms la blesser à celle jeune 
intelligence? Qui ètes-vous? Au nom de qui 
Parlez-vous ? Ouel est votre symbole et voire 
i''-'ligiou? Ouelle est du moins votre doctrine? 
•' quelle philosophie se rallie votre pensée? 
au point de vue où je vous considère, coin- 
cent dois-je vous nommer? Spirilualisle ;' 
matérialiste? éclectiste? parithéiste? Vous 
allez enseigner; quel est votre maître? Est-ce 
eseartes ou Bacon? est-ce Rousseau ou 
oltaire? est-ce Fourrier ou Saint-Simon;' 
' eiltre lou tes les écoles qui se partageât les 
lambeaux de leurs philosophies mises en 
Pièces, quelle est votre préférence ! Le savez- 
vous ''ion vous-même? et pourriez-vous en 
une heure donner à un enfant la formule abré- 
gée de vos croyances ceci s et de nos cou- 
chons définies? Nsn, mille lois non: vou 
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n'avez pas de croyance, vous n'avez que des 
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doutes; vous n'avez pas de doctrine, vous 








n'avez que des systèmes. Dès lors, je le do- 
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niande, comment donner à cet enfant,, tombé 
des bras de la maternité sut' les lianes de votre 
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école, des principes, des croyances, et avec 
les croyances et les principes les fondements 
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de l'intelligence et la base de toute la vie ? 








Comment, si vous savez ce que c'est que l'in- 
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telligence et la vérité, no tremblez-vous pas à 
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la pensée d'imposer à un enfant un enseigne- 






o = 




ment qui ne relève que de vous et n'a d'autre 
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sanction que votre propre pensée ? De quel 
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droit et avec quelle assurance lui donnerez -Vous 
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comme la vérité, une philosophie, un système, 
peut-être une utopie, une chimère, un rêve? 
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Entre Ai'islote et Platon, entre Zenon et Épi- 
cure, qu'importe ici votre choix? D'où vous 
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viendra la puissance d'imposer telles convie- 
lions et de fonder telles croyances, à vous qui 
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ne redites pas avec l'Église la pensée même de 
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Dieu, et dont la parole ne se donne [dus pour 
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un échodece Verbe qui illumine toute pensée? 
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Ali ! je vous entends : vous n'imposerez rien, 
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vous ne définirez rien, instruit de tout ce que 
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''homme a pensé et de tout ce qu'il a dit, vous 
ferezdevàot l'intelligence quia soif de vérité 
'histoire de l'erreur ; vous donnerez à cet 
enfant la notion de tout et la certitude de rien ; 
vous aussi, au nom de la philosophie, vous 
ferez cette folie: vous sommerez un enfant 
l|( ' choisir sa doctrine, sa foi, sa religion et sou 
uieu, avec la chance pour lui presque cér- 
ame de n'avoir jamais dans sa vie, ni une 
doctrine, ni une foi, ni une religion, ni un 
Dieu : et ce sera là votre chef-d'œuvre ! Qui 
"e sent ici la blessure profonde que doit rece- 
voir l'âme de l'enfant par le scepticisme ou 
la négation qui se trahit dans la parole du 
maître, si elle ne s'est trahie déjà dans la 
Parole du père ? 

^ Et, maintenant, que fera le professeur pour 
^'adolescent déjà affranchi de la discipline de 
l'école et de la dépendance du foyer ? Allez de 
cour eu cour et d'amphithéâtre en amphi- 
théâtre; conduisez par la main votre fils de 
seize ans, pour trouver dans nue parole un 
appui à cette âme qui va sentir passer les 
orages de la vie;, ou plutôt, comme il arrive 
d'ordinaire, supposez-le seul dans l'atmo*- 
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phère intellectuelle de nos grandes cités, allant 
entendre la parole des maîtres de la science. 
Je le vois d'ici au pied d'une chaire écoutant 
un homme qui parle : c'est Sophronius. Que 
dit Sophronius ? Il dit que l'homme a une 
âme et que cette âme est immortelle; il dit 
qu'il y a une vérité, une justice, des de- 
voirs; il dit que le christianisme est la plus 
grande des religions, le Christ le plus grand 
révélateur, l'Église la plus magnifique des ins- 
titutions. — « Mais, demande le jeune homme, 
le christianisme est-il divin ? Jésus-Christ est-il 
Dieu? et sans accepter comme obligatoire ta 
révélation du Christ et la loi de l'Église, puis-je 
atteindre ma fin? puis-je me reposer dans la 
paix de la vérité trouvée et de ma conscience 
satisfaite ? — Jeune homme, dit Sophronius, 
ces questions sont graves; la philosdphie n'a 
pas mission pour les résoudre : les uns af- 
firment , les autres nient. Dieu vous a fait in- 
telligent et libre; entre la négatiou et l'affirma- 
tion c'est à vous de choisir. » 

« Allons plus loin, dit le jeune homme; je 
veux entendre Rut'us. » Rufus eut pour maître 
Sophronius; mais il lé dédaigne. Sophronius, 
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dit-il, ne va pas assez loin. Rufus est jeune ; 
" parle avec enthousiasme, ; il est tranchant, 
hardi, audacieux : il dit, lui, que l'Église est 
humaine; que Jésus-Christ est un homme, un 
sage, un réformateur. Le miracle, le surnaturel, 
le divin dans l'humanité, ce sont des mots, 
rj en que des mois : la critique en dit le sens et 
e " montre le vide. Ilestvrâi, de grands hommes 
disent le contraire : Augustin, Thomas d'Aquin, 
Bossuet, Fénelon, des millions de grandes in- 
telligences se posentà rencontre <U>* oracles de 
Rufus ; mais le monde a marché, et ces grands 
hommesdevànt ftntoa sont devenus bien petits. 
En entendant ces paroles le disciple éprouve 
1111 secret effroi; il cherche ses convictions et 
dfyà d ne se trouve que t\r<, doutes : il en faut 
sortir; «Allons entendre Alhinus. » Lui, Al- 
hinus, c'est lui seul qu'il l'aut écouter; il ap- 
porte à l'humanité qui l'attendait le dernîermot 
do la science et de la destinée. Pour lui Uufiis 
même est timide', il est inconséquent, il ne va 
Pas jusqu'au bout. Que dit Alhinus ? Il dit que 
Dieu-esprit est un non-sens; il dit que le monde 
est étemel et la vérité éternellement variable, 
Dieu c'est la nature : Dieu c'est le grand loul ; 
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Dieu c'estune force, Dieu c'est le magnétisme; 
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Dieu c'est l'électricité ; Dieu c'est la loi ma- 
thématique. Il s'en faut peu qu'Albinus n'a- 
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joute : Dieu c'est le néant; Dieu c'est le mal. 
Pour lui le christianisme est fini ; l'Église est 
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finie; Dieu lui-même est fini; il n'y a plus 
que l'homme poursuivant sur la terre par sa 
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propre énergie son progrès indéfini. 
Que faire, à dix-huit ans, au milieu de ces 
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affirmations timides et de ces négations hardies ? 
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Qu'importe maintenant pour le disciple incer- 
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tain de tant d'opinions contradictoires, d'aller 
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entendre encore et Lucius. et Semprouius et 
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Strigonius ? Qu'aura gagné notre jeune scep- 
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tique, quand il se sera promené, à la façon des 
jeunes Grecs, du Portique au Lycée et du Ly- 




h- 1 = 

co — 




cée à l'Académie, pour écouter les unes après 
les autres toutes les éloquences, toutes les phi- 
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losophes et toutes les utopies de la nouvelle 
Athènes ? A quoi bon savoir au juste ce que 
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pensent tous les Zénons, tous les Platons, tous 
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les Aristotes, voire même tous les Pyrrhons et 
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tous les Aristippes de notre temps ? Au milieu 
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de leurs divergences et de leurs divisions, ils 
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ont tous un même langage également démenti 
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par tous : « C'est moi qui ai raison ; la vérité 
« c'est mon système. » Tous ces maîtres de la 
sagesse humaine usurpent le nom incommuni- 
cable du Verbe divin : Ego sum Veritas. Sous 
ce rapport ils sont toujours les mêmes dans 
leurs perpétuels changements. Tels qu'Her- 
mias les trouvait aux premiers siècles chré- 
tien s; tels que Rousseau lui-même les trouvait 
au xvm*. siècle, je les retrouve aujourd'hui, 
av ec des systèmes toujours changeants et 
avec une prétention et une morgue qui ne 
changent jamais. Comme lui « je consulte nos 
« Philosophes, je lis leurs livres, j'entends 
« l eurs discours, j'examine leurs opinions; et 
(< Je les trouve tous fiers, superbes, arrogants 
« et dogmatiques même dans leur scepticisme ; 
f< n 'ignorant rien, mais ne pouvant rien et se 
« moquant les uns des autres. » Et ce point 
commun à tous, au xix« siècle comme au xvm 6 , 
me paraît être aussi « le seul sur lequel ils ont 
«tous raison. » Triomphants quand ils attaquent, 
faibles quand ils se défendent; si je pèse leurs 
'-lisons (j'entends celles qui sont à eux et qu'ils 
ne nous ont pas prises), « ils n'en ont que pour 
«détruire; ilsnes'accordentquepourdisputer:» 
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et « si je compte les voix, chacun est réduitàla 
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sienne. » Le nombre des philosophies est égal 
au nombre des philosophes ; et même, pour 
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être tout à fait véridiquo, il faut ajouter qu'il 
Je surpasse encore, attendu que le même phi- 
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• losoplie change souvent sa philosophie sans 










prétendre changer loi-même : il y en a qui ont 
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eu deux, trois, quatre, et jusqu'à cinq philoso- 
phes : û miracle de l'esprit humain! et c'est 
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toujours la dernière venue qui a l'honneur ré- 
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servé d'apporter au monde le secret de la vraie 
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doctrine, jusqu'à ce qu'un autre système vienne 
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demain détrôner le système de la veille, et 
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ajouter une preuve de plus à l'impuissance de 
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la philosophie pour fonder des croyances et 
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donner une hase à la vie. 
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Ah ! Messieurs, cette base nécessaire, sans 
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laquelle la vie toujours incertaine et chance- 
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lante ne peut ni s'affermir ni s'élever, com- 
ment la trouver, je vous prie, sur celte, terre du 
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doute et de la négation, où le jeune homme à 
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chaque pas sent que tout s'ébranle, tout se dé- 
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robe et manque à son intelligence:' Comment, 
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à travers ces philosophies qui se pulvérisent 
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les unes las autres, obscurcissant de leur pous- 
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sière l'atmosphère des esprits, distinguera-t-il 
le pur soleil de la vérité? Sur cet amas de sys- 
tèmes où les ruines s'accumulent sur les ruines 
et ou les débris s'ajoutent aux débris, comment 
S0| i intelligence poussera-t-elle ses racines? 
Comment la vie sera-t-elle fixée solide et ferme 
dans la région des principes, pour de là s'éle- 
ver, croître, se fortifier et resplendir de toute 
sa beauté? El lorsque viendront pour lui les 
orages de la vie ; lorsque l'avènement des pas- 
sions ténébreuses lui amèneront les beures si 
obscures même pour ceux dont la pensée a le 
"lieux- vu la lumière; quand les vents de l'er- 
r, '"i' conspireront avec leur souille orageux 
pour agiter son âme ballottée comme un frêle 
n;iVl|, c sur la cime des dois dans une double 
l °urmente : que lui feront pour le guider dans 
la tempête quelques vérités incertaines et à 
Peine entrevues, rares étoiles flottant derrière 
'es nuages au tond d'un ciel sombre? Ab ! 
voire pensée comme la mienne prophétise l'ave- 
nir de l'adolescent sans croyance et sans foi. 
Et quand, dans ce crépuscule du doute ou 
dans la nuit de l'ignorance, toutes ses vertus 
auront fait, comme tant d'autres, les grands 



88 



LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 



naufrages de la vie, et que les ravages de ses 
passions auront au fond de son âme accumulé 
les ruines; comment ce disciple du rationa- 
lisme, comment ce fils du scepticisme se relè- 
vera-t-il? Pour se relever de toute chute, il 
faut un point d'appui; et il n'a pas de point 
d'appui : son intelligence qui devait appuyer 
toute sa vie est elle-même une ruine, ruine 
première qui entraîne après elle tant d'autres 
écroulements. Je les ai vus, ces fils de l'édu- 
cation sceptique, disciples d'un rationalisme 
sans symbole et sans foi; ils n'avaient que 
trente ans, et ils semblaient ne plus vivre que 
pour montrer des ruines : ruines du cœur, 
ruines de la conscience, ruines de la volonté, 
ruines des sens; et au-dessous de toutes les 
autres, les grandes ruinés de leur intelligence 
brisée par mille systèmes; et ils s'en allaient 
traînant leur cœur sans amour, leur volonté 
sans force, leur âme sans vertu, leur intelli- 
gence sans convictions, ne trouvant plus 
même dans un principe une espérance de ré- 
surrection! Voilà ce que fait notre siècle pour 
la formation des intelligences. Voilà, Messieurs, 
le résultat gémirai que produit l'éducation sans 
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dogmes et. sans principes donnée aux généra- 
tions nouvelles par le rationalisme contempo- 
rain. Hâtons-nous de chercher sur la terre 
chrétienne le sol ferme et fécond où l'intelli- 
gence peut pousser ses racines, trouver toute 
sa croissance, et atteindre dans la certitude et 
la vérité la plénitude de son développement. 



III 

L'éducation vraiment chrétienne et catho- 
llc iue fait pour l'intelligence de l'enfant le chef- 
d'œuvre que voici. Elle affirme avec le Verbe 
de Dieu toute la vérité qui importe à la desti- 
ne; elle l'affirme avec une incomparable auto- 
rité ; et cette vérité si pleinement et si souve- 
ra '»ement affirmée, elle se développe dans un 
Progrés continu pour conduire l'intelligence 
;i toute sa perfection. 

Et d'abord, ce qui fait l'incontestable su- 
périorité de toute éducation profondément 
catholique, c'est qu'elle seule donne aux 
'ûtelligences d'inébranlables assises; elle les 
p "racine en Jésus-Christ ; elle les édifie sur 
ce fondement divin : luuiimii et supemdi- 
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ficati in ipso (1). Et ainsi appuyés sur le 
Christ et enracinés dans le Christ par leur in- 
telligence, on peut dire des enfants qu'elle 
élève ce que saint Paul disait des chrétiens 
de Colosses : In fuie fundati, stabiles et immo- 
biles (2); appuyés sur la foi, c'est-à-dire sur 
le Verbe môme de Dieu enseigné par l'Église, 
vous êtes fermes, vous êtes inébranlables : 
stabiles et immobiles. 

Comment se posent au fond de l'âme hu- 
maine ces fondements de l'éducation chré- 
tienne ? et comment les intelligences trouve nl- 
elles danscepremier affermissement le principe 
de leur progrès et de leur perfection ? Ce qui 
fait la perfection de l'intelligence, c'est son union 
avec l'intime et le principe des choses ; c'esl là 
même qu'elle doit s'appuyer pour trouver son 
fondement, sa solidité, sa force. Or ce qui est 
au premier principe et au plus intime des cho- 
ses, c'est le Verbe fait chair, le Verbe créateur 
et révélateur. C'est par lui que tout a été créé, 
Onmiaperipswn facta swM(Z)\ en lui que tout 
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a été fondé, in ipso cpndita mni miv&rsa; en 
lu » que tout se soutient, et omnia in ipso con- 
stant (l). Donc, appuyer l'intelligence sur le 
\erbe incarné, c'est l'appuyer sur le fond et 
sl,r le principe des choses, c'est-à-dire sur son 
P ro Pfe foad et sur son propre principe ;.c'est 
enchaîner la pensée de l'enfant à la pensée du 
er,)0 ; c'est uni i' l'intelligence humaine à l'iii- 
telli gence divine : c'est, la fonder sur Dieu 
même. 

voilà ce qui distingue d'une manière cmi- 
nen le l'éducation de l'intelligence telle que la 
,)l1 lf ' christianisme cl très-spécialement le ca- 
tholicisme. Que cette éducation se fisse par la 
P ar oled'une mère ou par la parole d'un maître; 
P ar la parole d'un laïque ou par la parole d'un 
>êt re, qu'importe? Toujours elle a un même 



e t une même ambition. Quel qu'il soit, 
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0IU instituteur catholique, quand il vient ton-. 

' " T P a r sa parole à l'intelligence de l'enlant, 

Peut et doit lui aire : « Cette doctrine a'estpas 

1 doctrine; cette philosophie dont je t'ap- 

1 e a t>Fégé dans des mois aussi simples que 
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sublimes, aussi courts que profonds, ce n'est 
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ni le fruit de ma sagesse, ni le produit de mon 
génie : c'est le Christ, c'est le Verbe qui te 
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parle; c'est la Sagesse de Dieu qui te vient 
dans ma parole : Christum Dei Sapientiam. 
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Cette philosophie, enfant, ne vient pas à toi 






comme un homme qui cherche la vérité : elle 
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est la vérité trouvée ; vérité substantielle qui 
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seule a pu dire d'elle-même : Ego sum Veritas. 
Cette philosophie ne discute pas, elle s'énonce: 
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elle se pose devant toi dans sa propre clarté : 
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elle ne vient pas à ton intelligence par les 




i— ' ==| 
1—1 =1 


longs circuits des raisonnements humains : ■ 




elle ne f arrive pas à travers ces ombres 






que la démonstration elle-même laisse sur 






son chemin : elle vient comme le rayon de 
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soleil qui n'a pas besoin d'être éclairé, parce 






que c'est lui qui sert à tout éclairer ; elle 
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est la lumière qui illumine tout homme ve- 
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nant en ce monde ; et, sans avoir besoin pour 
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se faire connaître d'autre clarté que la sienne. 
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elle le dit: Me voici. Cette philosophie ne t'ap- 
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porte pas dans un système humain une portion 
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de ta vérité, elle t'apporte dans un abrégé di- 
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vin toute la vérité, omnem veritatem : elle ne 
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met dans ton intelligence ni Aristote, ni Pla- 
loi >, ni Socrale, ni Zenon; elle y met le Verbe, 
01 avec lui et en lui le sommaire de toute phi- 
loso[»hie humaine et de toute philosophie di- 
Xll| e ; tout ce -que la raison enseigne à l'huma- 
Ul té, et tout ce que la révélation enseigne à 

Eglise; la sagesse totale se révélant à tout 

'omnie pour le conduire à la plénitude de sa 

Perfection : «Docentes omnem hominem in omui 

sa P'ienti«,, m exhibeamus omnem hominem pcr- 

l ec tuini n christoJesu(ï). » 

Ainsi voilà un enfant de douze ans formé aux 
geignements de l'éducation catholique ; il 
. a Jamais raisonné, et il a le mot de toutes les 

'"S'iies qui tourmentent toute philosophie. 
Qu'est-ce que Dieu? il le sait. Qu'est-ce que 

am e? il le sait. D'où vient le inonde? il lésait. 

0,1 va l'humanité ? il le sait. Par où faut-il pas- 

Ser pour arriver au terme ? il le sait. Qu'y a- 

* u après cette vie ? il le sait. Que faut-il faire 

P° u r conquérir la destinée:' il le sait. l'Église 

vaut cette jeune intelligence n'a pas même 
P°se ces questions, ellea posé des affirmations; 
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si elle adopte dans son catéchisme la forme de 
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l'interrogation, c'est pour aider l'intelligence, 

jamais pour susciter le doute. Remuer des 
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questions, c'est faire vaciller la lumière; don- 




ner des solutions, c esl la montrer rayonnante: 
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et c'est ce que fait l'Église par les lèvres d'une 




mère, d'un maître, d'un précepteur; elle 
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donne à l'enfant les solutions, foutes les solu- 
tions; à la lettre, dans l'ordre des vérités qui 
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touchent au principe, à la destinée et au gou- 
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vernement de la vie, l'enfant saii tout: il sait 
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tout, disait ici même un illustre orateur, 
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« avant d'avoir soupçonné ce que c'est que sa- 
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« voir. » Quiconque avec nous adore le Verbe 
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de Dieu toujours vivant et parlant dans son 




Église, ne peut que se prosterner ici d'admira- 
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tion. Quiconque même ne serait pas chrétien, 




ne pourrait méc< aitre la grandeur de celte 
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idée : mettre dans l'intelligence d'un enfant 




stvec la parole du Christ la vérité, toute la vé- 
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rité. École divine, où c'esl la pensée de Dieu 
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que l'on apprend dans une parole, qui vient 
de Dieu, au nom d'une institution qui se pro- 
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clame l'œuvre de Dieu pour donner à son en- 
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seignement l'autorité de l'affirmation de Dieu. 
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Kl en effet, Messieurs, cet enseignement qui 
affirme la vérité, il se fait, comme il doit se 
feire, avec une autorité à laquelle rien ne se 
Peut Comparer sur la terre, humaine dans ses 
apparences, divine dans son fond. Il est vrai, le 
Père, le maître, le professeur qui formulent 
devant l'enfant le dogme catholique, ne sont 
lue des hommes, faillibles comme tons les 

hommes ; et Ië père qui d e à l'enfant, dans 

une parole pleine de tendresse el d'amour, la 
révélation totale du mystère chrétien , n'est 

Peut-être qu'un paysan, un ouvrier, et coi e 

1,11 étranger à tous k^ systèmes et à toutes les 
P&ilosophies. Vous direz: Comment dés lors 
1 enfant peut- il croire à la parole du père? Vous 
le demandez? Quoi! vous ne voyez pas sous 
'P'elle sauvegarde incomparable ce père abrite 
Sa Parole ? Derrière le père vous ne voyez pas 
le Pasteur, tous les pasleurs de la catholicité .' 

errière le pasteur vous ne voyez pas Févêque, 
to «s les évêques de la catholicité ? Et derrière 

ev eque vous ne voyez pas le Pontife su- 
prême, le pè re de la catholicité? Et derrière 
Pontife, vous ne découvrez pas Jésus-Christ 
<|Ul ' ''"seigne ? Vous nenlendez pas retentis- 
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sauf dans sa parole ce Yerbe divin dont il est la 
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plus grande voix, et dont tous les enseigne- 
ments de la catholicité ne sont que les échos 
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répétés, de siècle en siècle et d'espace en espace, 




à tous les degrés de la hiérarchie sociale par 
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tous les représentants de la hiérarchie câlin >- 
liquc? 
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Ah 1 Messieurs, lorsque pour la première 
fois votre père, instruit lui-même à l'école de 
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Jésus-Christ, se penchait à votre oreille pour 
vous révéler ce Christ qui l'avait enseigné lui- 
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même ; lorsque, formulant devant vous les vé-- 
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rites qu'il faut croire, il vous apprenait à les 
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formuler et à les croire avec lui : si, par sup- 
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position, douésd'une raison précoce, avides de 
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vous rendre compte de ce qu'on ne faisait 
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qu'affirmer, vous aviez pris la parole ; et si 
vous aviez adressé à votre père . à peu près ce 
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discours : «Mon père, je veux bien croire ce que 
« vous me dites être la vérité; niais comment 
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« puis-je nrassurer que c'est la vérité ? Vous 
« m'affirmez qu'il y a un Dieu ; qu'il y a trois 
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« personnes en Dieu : je irai pas vu Dieu, et 
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« forment qu'un seul Dieu. Vous dites que Dieu 
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" a créé Je monde et moi-même; que j'ai une 
8 âj ne; que cette âme est immortelle; que pour 
« la sauver le Fils de Dieu s'est fait homme et 
" ( l"''l est mort sur la croix. Ce que vous dites 
"'a, mou père, est bien étrangère voudrais 
" m'enassurer. Comment puis-js vous croire? 
(< v «us n'avez pas consulté les oracles de la 
" science. Mon cœur nie dit que je puis comp- 

8 l er sur l'indéleclibililé de votre amour; mais 
" "'a raison ne me dit pas que je puis conip- 
" fc er sur l'infaillibilité de votre parole. Pour 

9 ai «rmer avec vous, il me faut yoirou croire: 
v, ">' ce que me découvre l'évidence ou 

1 Cr oire ce que m'affirme l'autorité. Je n'ai 

K Pas l'évidence ; quelle est votre autorité-.' » 

A ce discours de l'enfant raisonneur, voici 

- e Que pourrait répondre le père catholique: 

" u est vrai, mon enfant, je no suis qu'un 

'""""e simple et qu'un esprit vulgaire; je n'ai 

Pas creusé le mystère des choses; je n'ai pas in- 

c ° lr °gé lascience : l'eussé-je fait, que ma parole 

^ nco ^ pourrait faillir, et trahir en même temps 

ap VOnté 6t l0i " Si jVt;lis seu1 ' si J 0,1 ' avais Pour 
ni " >Uyer mes affirmations que le poids de 

I8 ^ utori té, non jamais je n'oserais arti- 

7 
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cuier devant toi ce dogme décisif qui résout 
en quelques mots tous les problèmes de la 
destinée. Mais, mon 111s, ne crains rien : ton 
père qui te parle n'est pas seul pour t'uMir- 
mer la vérité ; pour soutenir sa parole, il y a 
des millions de paroles ; pour appuyer mon 
affirmation, il y a des millions d'affirmations. 
Tu veux savoir, mon fils, quelle est mon auto* 
rite. Écoute, je vais le le dire : j'affirme avec 
deux cent mille prêtres et deux cents millions 
de catholiques, multipliés par toutes les gêné- 
rations qui ont passé sur la terre à travers deux 
mille ans; j'affirme avec quatorze millions de 
martyrs; j'affirme avec plus de vingt millions 
d'apôtres; j'affirme avec plus de cent millions 
de vierges, de confesseurs et de saints ; j'af- 
firme avec des légions innombrables de philo- 
sophes, de théologiens, de docteurs, d'orateurs, 
d'écrivains, de savants et d'érudils, qui tousse 
sont rencontrés et se rencontrent encore pour 
affirmer par leur parole les vérités que j'ap- 
porte dans la mienne; oui, j'affirme avec la 
science, avec le génie, avec l'éloquence, avec 

la vertu, avec la sainteté, avec l'héroïs ■ 

ja'ffirme avec lous les Chrysostomes, tous les 
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Augustin», tous lesJérômes, tous lesAmbroi- 
ses, unis les Bonaventures, ions les Anselmes, 
tous les Thomas d'Aquin, tous les Bossuetee! 
tous Jes Fénelons qui, depuis bientôt vingt 
siècles, se succèdent dans la catholicité; j'af- 
firme avec la durée et j'affirme avec l'espaee; 
j affirme avec le temps et j'affirme avec l'éter- 
Q ité ; j'affirme avec la terre et j'affirme ave 
ciel; j'affirme avec les hommes et j'affirme 
avec Dieu. Oui, mon fils, ave& Dieu : car 
vois-iu, ce Verbe que je renseigne, il est sorti 
'lu sein de Dieu; Dieu lui-même, il s'est posé 
dans sou Eglise pour y vivre et enseigner 
toutes les intelligences : et roilà'que par la voix 
du Pontife qui est à Rome, et par la voix de 
l'évéque qui redit la parole du Pontife, et par 
la voix du pasteur qui redit la parole de l'évêque, 
Je degrés en degrés et d'échos en échos, le 
Verbe éternel vient retentir dans la jeune inlel- 
figence. il fautsroire, mon fils, à la parole de 

"teuquite vient par mes lèvres de la plus 
grande autorité qu'on ait jamais vue sur la 
terre ! » 

Mais, Messieurs, je crois entendre ici l ob- 
jection qui se formule au fond de voire peu. 
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Vous dites : Qu'importe à l'enfant cette doctrine 
et cette autorité ? Comment peut-il raisonna- 
blement admettre et l'enseignement de celte 
doctrine dont il n'a pas l'intelligence, et le té- 
moignage de cette autorité dont il ne se rend 
pas compte ? Il croit sans comprendre la pre- 
mière et sans juger la seconde : dès lors, com- 
ment sur une base acceptée sans raison l'être 
raisonnable pourra- t-il s'élever ! 

Oui, Messieurs, l'enfant tout d'abord croit 
sans comprendre; il accepte sans se rendre 
compte; et quoi que vous fassiez, vous ne 
changerez pas celte nécessité de sa nature. 
C'est le besoin'de sa vie intellectuelle, morale 
et religieuse ; il faut qu'il reçoive par une vérité 
qui se donne et par une autorité qui s'affirme, 
les éléments de la vie, la base de la vie, le 
point de départ de la vie. Mais suivez jusqu'au 
bout le travail de Dieu, contemplez tout en- 
tière l'harmonie de son ouvrage; vous allez 
voir comment cet assentiment donné d'abord 
à l'affirmation de l'autorité et à la vérité énon- 
cée par elle, s'éclaire peu à peu dans une clarté 
toujours croissante, et arrive à se reconnaître 
lui-même éminemment raisonnable. 
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Cette docile acceptation de la vérité et de 
l'autorité par l'enfant va s'illuminant à me- 
sure qu'il grandit, de tout le progrès de sa 
raison naissante ; et il se fait dans cette intel- 
ligence, où la vérité fut semée pour ainsi 
dire dans l'ombre, comme une aurore pro- 
gressive qui lui découvre dans la lumière la 
Vérité et l'autorité acceptées sur parole. On 
plutôt dans cette jeune âme qui a reçu le don 
•l'une double vie, il y aura deux aurores qui se 
répondront l'une à l'autre, en multipliant leurs 
Mutuelles clartés : l'aurore des vérités natu- 
relles et l'aurore des vérités surnaturelles. 

A mesure que l'enfant grandit et que sa 
raison se fortifie, l'ordre et l'harmonie des vé- 
rités naturelles semées dans le fond de son in- 
telligence par le Verbe créateur et dévelop- 
pées par la parole sociale, s'illuminent pour lui 
,le Plus en plus : sa parole intérieure répond à 
Ia Parole extérieure; et il s'aperçoit que les 
voix qui retentissent an dehors, sont comme 
des échos de la voix qui lui parle au dedans. 
Ge qu'il n'avait fait qu'affirmer, il le conçoit 
6 le raisonne; et, sans jamais l'avoir mis m 
doute, i] arrive à se le démontrer, Mais le 
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raisonnement n'est pas on lui le pbint de dé- 
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part, il est une marche en avant dans le monde . 








intelligible; il n'est pas la base de l'édifice, il 
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on est le couronnement; et ce couronnement 
sera d'autant plus liant et d'autant plus splen- 
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dide, que la base aura plongé plus avant dans 
le fond immuable des principes. 
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Et ee qui s'accomplit pour l'enfant dans 
Tordre des vérités naturelles, s'accomplit aussi 
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dans l'ordre des vérités surnaturelles dépo- 
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sées dans son âme par le Verbe révélateur. 
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La semence divine de ces vérités y fut jetée par 
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le baptême, et elle y demeuré comme le grain 






dans la terre. Il y a une lumière latente qui 
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précède dans le jeune baptisé l'usage même de 
sa raison. Et lorsque l'Église catholique vient 
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affirmer au dehors le dogme révélé; lors- 
qu'elle vient dire à un enfant de sept ans : 
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« Il y a trois personnes en Dieu; » le verbe 
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du dedans ici encore répond au verbe du de- 
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hors, et la lumière reconnaît la lumière : l'in- 
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telligence de l'enfant inclinée par une action 
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directe de la grâce, et éclairée par une illumi- 
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naiion intérieure du Verbe, adhère à la parole 
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il,.- l'Église qui lui l'ait entendre extérieur- 
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renient te Verbe de la foi : car la loi vient 

de l'ouïe, et l'ouïe par la parole de Dieu : 
Fides ex au4Uu,auditus auicmper verbum Dei. 
•'ans cette spbére supérieure, tout se passe à 
peu près comme dans l'ordre nature] ; tout 
commence par l'affirmation absolue et par le 
dogme défini, non pour s'immobiliser et se 
pétrifier dans un enfant, mais pour se déve- 
lopper avec l'âge par une connaissance pro- 
gressive. Non, ne le croyez pas, ces principes 
de la raison et ces dogmes de la révélation dé- 
posés dans une jeune âme par la parole du père 
et par la parole de l'Église n'y demeurent pas 
toute la vie sans ciarlé, connue îles statues 
debout dans les ténèbres. A mesure que l'en- 
fant s'élève, la lumière par un progrès insen- 
sible, mais réel, éclaire mieux pour lui ces deux 
fondes de la pensée j elle lui en découvre les 
c imes, les fondements, les rapports. Ces vé- 
rités qu'i] a crues sans les comprendre et sans 
""'me savoir ce que c'était que croire ni com- 
prendre, il en découvre la convenance, l'or- 
tl|,fl > la beauté, la fécondité. Il ne croit plus 
seulement, j| voit qu'il a raison de croire; 
'' '"onde de, l;i foi lui apparaît rayonnant des 
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clartés mêmes de la raison; et à son tour le 
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monde des vérités rationnelles se couvre des 
reflets de cet astre divin qu'on appelle la foi. 
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Ce que la raison enseigne lui apparaît plus 
raisonnable ; et la raison elle-même lui décou- 






~J — = 






vrant au flambeau de l'histoire les fondements 
de ce monde supérieur à la raison, confirme 
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sa foi et par tout ce qu'elle lui montre et par 
tout ce qu'elle lui cache. 
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Ainsi se développe l'intelligence de l'enfant 
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et flans l'ordre naturel et dans l'ordre surna- 
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turel : d'un côté comme de l'autre, si rien ne 
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vient arrêter la marche de la vie, il y a une 
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croissance parallèle et un progrès continu. 
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Cherchez dans cette croissance une solution de 










continuité, vous ne la trouverez pas; cherchez 
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dans ce progrès une rupture, il n'y en a pas. 
L'enfant a toujours cru, jamais douté; il a tou- 
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jours affirmé, jamais nié : mais chaque heure 
du temps, chaque mouvement de sa vie, chaque 
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regard jeté sur Dieu, sur le monde et sur Ini- 
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mème, lui montre de plus en plus les motifs 
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el la raison de sa croyance : cl, son intelligence 
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-J = 
1 — * = 




de la foi. se baigne avec joie dans sa propre 






co E= 

h- > = 
ID = 

ro = 
o = 

NJ = 
h- 1 = 

[\0 = 
NJ = 














c 


m : 


2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 


14 





PAR LA FOI CHRÉTIENNE. 105 

lumière et rayonne de tout son éclat; pareille 
à un soleil dont la lumière va croissant tou- 
jours, jusqu'à ce qu'arrivé à sa hauteur il 
éclate dans toute la splendeur de son midi. 

C'est alors que le chrétien connaît non plus 
seulement la joie, mais l'enthousiasme de la 
v, 'ri(é : la vérité le convie à ses fêtes, elle lui 
dresse au fond de son âme, toute pleine des 
«Humiliations du Verbe, d'angéliques festins; 
elle le plonge en ses profondeurs béatiques, et 
foi donne dans les torrents de sa lumière des 
enivrements sacrés. Enfants d'un siècle de scep- 
fccisme, naufragés de la foi, ah ! vous ne con- 
naissez plus ces pures joies que la vérité versée 
dans une âme humaine par une autorité di- 
Vl «e donne à une intelligence, à l'heure de son 
Co «nplet épanouissement, alors que l'effusion 
do ses parfums est égale à la splendeur de ses 
Rayonnements. Grâce à ce mouvement de re- 
° Ur qui ramène aujourd'hui à Jésus-Christ les 
p Us grands cœurs et les plus hautes intelli- 
gences, beaucoup parmi vous ont connu le 
faneur de recueillir dans la paix les débris 
e leurs croyances dispersées par l'orage; 
ls Pour la plupart, vous n'avez pas connu 
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dans sa plénitude ce bonheur d'une foi toujours 
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plus ferme, toujours plus raisonnable et tou- 
jours plus rayonnante : bonheur incomparable 
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de la vérité reçue dans la simplicité, et plus 
tard illuminée de science, d'évidence et de 
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raison. Moi, je l'ai connu, et mon âme éprouve 
le besoin de dire ici à la vôtre le bienfait des 
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hommes et de Dieu. bonheur sans égal de la 
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foi donnée par l'éducation catholique, agran- 
die dans un progrès continu à travers toutes 
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les épreuves de la vie ; non, je ne vous oublie- 
rai jamais ! Dans cet état surabondant qui en- 
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vironnait nia foi, toujours plus pure et toujours 
plus radieuse, j'ai connu au plus intime de mon 
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âme ces joies de la vérité, qui ne peuvent être 
surpassées que par cet éternel face à face qui 
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sera le bonheur de, la pairie. Q Dieu ! combien 
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de fois, dans le silence du recueillement, seul 
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à seul avec la vérité, c'est à dire avec vous- 
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même, inondé des clartés de celte foi que mon 
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âme naïve avait reçue des lèvres d'une mère 
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qui ne savait que croire en voire parole : com- 
bien de l'ois, la joie au cœur el des larmes 
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dans mes yeux, je nie suis écrié: mon Dieu, 




i— ' 3 
co 3 

i— ' 3 

kO 3 

K) 3 
o 3 

K) 3 

1—1 3 

M 3 

K> 3 


soyez béni d'avoir révélé votre Verbe à ma 
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Première enfance I divine religion, o Église 
ma mère, véritable institutrice des intelli- 
gences, si les hommes vous connaissaient ! 
s'ils savaient ce bonheur de croire dès l'enfance 
avec une lumière et une sérénité toujours 
croissante, ah ! ils souhaiteraient ce que mon 
R œur de livre, et mon âme d'apôtre souhaitent 
; ' ions les enfants : trouver en Jésus-Christ 
révélé par l'éducation chrétienne les vraies 
joies de In pensée elles vrais progrés de l'intel- 
ligence. 
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l'Ait L AMOUR CIIUKI'IKN. 



Messieurs, 



Le christianisme complet ou le catholicisme 
pose dans l'âme humaine la vraie base de l'é- 
ducation de l'homme, parce que seul il justifie 
les vraies conditions de la formation et du pro* 
grès «le l'intelligence. L'intelligence est le sup- 
port ci le soutien de toute la vie : or ce qui 
soutient et porte l'intelligence eUe*même, ce 
sont les principes Bxés dans l'âme de l'enfant 
par l'affirmation de l'autorité. En dehors du la 
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méthode affirmative posant d'autorité avec les 
dogmes et les principes les vrais fondements il (3 
la vie, il n'y a que deux méthodes imagi- 
nables, l'abstention de tout enseignement, ou la 
discussion de ce que l'on enseigne :1a première 
est le nihilisme, la seconde le scepticisme intel- 
lectuel; l'une et l'autre la suppression de toute 
hase de la vie. Cette absence de principes et de 
convictions, qui sont les vraies racines de l'in- 
telligence, est le vice radical de toute éducation 
qui n'ose pas être franchement chrétienne et 
catholique, à quelque phase qu'on la consi- 
dère, un même défaut l'atteint, le déracinement 
de l'intelligence et par suite l'affaiblissement 
de toute la vie. Le catholicisme au contraire fait 
ici avec une simplicité divine le vrai chef- 
d'œuvre de l'éducation humaine. Il dépose dans 
l'intelligence de l'enfant avec le Verbe de Dieu 
toute la vérité qui importe à la destinée. Celle 
vérité totale, il l'affirme avec une autoritédigrie 
d'elle, c'est-à-dire avec une autorité divine; et 
cette vérité divine si divinemenl affirmée s'il- 
lumine peu à peu et se déyeloppe, avec le pro- 
grès de l'âge, pour conduire l'intelligence à 
toule sa perfection. 
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En ramenant à ces premiers éléments la for- 
mation de l'intelligence, je n'entends nullement 
nier l'importance et la dignité de la science. 
J'espère montrer un jour ce que le catholicisme 
fait pour le progrès scientifique de l'humanité. 
J'ai voulu seulement signaler la méprise plus 
Slave qu'on ne peut dire, qui confond le déve- 
loppement accessoire de l'intelligence avec ce 
développement substantiel sans lequel l'enfant 
J| c peut devenir un homme : erreur profonde 
•lui porte aux intelligences même les plus hautes 
d'irrémédiables blessures, et qui nous donne 
aujourd'hui, jusque dans la splendeur de la 
science et de la littérature, le spectacle de dé- 
faillances intellectuelles que l'Europe chré- 
tienne n'avait pas encore vues. A quoi tiennent, 
Pensez- vous, les faciles triomphes que le men- 
songe se, fait aujourd'hui suii'liumainc pensée? 
D'où viennent à l'erreur contemporaine ces 
victoires sans combat qui humilient devant la 
gloire du taux la noblesse des aines et la 
dignité des intelligences? Je veux bien l'a- 
vouer, ces phénomènes de notre monde intel- 
lectuel et moral ont plusieurs causes; mais la 
grande cause, la voici : les intelligences sont 

1861 « 
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sans racines dan» la vérité ; «lies sont sans ra- 
cines, parce qu'elles sont sans principes; et 
elles sont sans principes, parce quelles n'ont 
pas reçu la vérité d'une auloritéaussi incapable 
de douter de sa parole que de douter d'elle- 
même ; et cette absence de l'affirmation abso- 
lue de la vérité dans l'éducation laisse l'in- 
telligence sans point d'appui, et la vie sans 
rondement. Allez, interrogez les hommes qui 
n'ont pas reçu, jeunes encore, la pleine alïir- 
inaiion de la vérité morale et religieuse, et qui 
depuis ne sont pas redevenus chrétiens : quel 
est leur symbole? quelle est leur loi? quels 
sont leurs principes? que croient-ils à l'heure 
qu'il est d'une robuste et inébranlable foi? que 
savent-ils mèrnedans l'ordre moral et religieux 
d'une invincible certitude? que feraient-ils de- 
main pour la gloire de leur foi religieuse, pour 
le triomphe de leurs convictions siurcres:' 
Rien, peut-être, si ce n'est des concessions, 
pour ne pas dire des lâchetés. Nous recueillons 
ce que nous avons semé : nous avons semé le 
doute, nous recueillons l'impuissance. Donc. 
si nous voulons relever l'humanité, replaçons 
l'intelligence sur sou vrai fonde ni. c'est- 
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à-dire sur le Verbe de Dieu, la lumière, la vie 
et le progrès de toute intelligence humaine. 

Mais, Messieurs, la formation de l'intelligence 
humaine n'est pas toute l'éducation del'homme, 
elle n'en est que le commencement, Nous 
avons pris d'abord l'ôdueatiDB par sa base; 
nous allons aujourd'hui la prendra par son 
centre. La première fonction do tout institu- 
teur de l'enfance est d'apprendre à croire; la 
seconde asl d'apprendre à aimer. Connue il 
banque toujours qaelqua choie à l'intelligence 
ÎQi n'a pas grandi dans la foi, toujours aussi 
d manque quelque chose au cœur qui ne fui 
l'as formé dans l'amour. L'amour dans relui 

'lui élève cl dans eelui qui estétevé peut seul 
satisfaire aux vraies conditions de l'éducation 
du cœur 5 et seul, le christianisme peu,] créer 
' amour capable de remplir ces conditions. 

C'est tout mon sujet. La chasteté (\t\ wAinunnr 
'Mie re sujet m'impose, est assez sauvegarda' 
par le l'ond de mon discours, pour que vmis 

me permettiez de le redire souvent ; jamais ce 
mot ne put avoir pour vos âmes un sens plus 
pur et plus digne de lui 
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Avant de montrer comment l'amour seul 
peut satisfaire aux vrais conditions de l'édu- 
cation de l'homme, considérons d'une manière 
plus générale le développement de la vie hu- 
maine, à son premier point de départ, en son 
premier milieu et dans sa première fin ; et vous 
allez voir que l'amour s'y révèle partout comme 
la suprême loi de l'éducation, parce qu'il appa- 
raît partout comme la suprême loi de la vie. 

Ainsi que les fleurs, la vie humaine, la plus 
belle fleur que Dieu sème sur la terre, s'épa- 
nouit tout d'abord à partir de son centre. Voyez 
cette fleur qui se tourne aux premiers rayons 
du soleil pour boire sa lumière et aspirer sa 
chaleur: elle ouvre ses feuilles qui s'épandeut 
au dehors comme par une irradiation sponta- 
née dont le foyer apparaît plein de couleurs au 
fond de sa corolle, c'est-à-dire au centre même 
de sa vie. Ainsi se fait, sauf les conditions de 
liberté, la première éducation d'un homme : 
tel est le sens radical de ce mot éducation; c'est 
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une évolution naturelle, un mouvement natif 










de la vie se déployant elle-même du dedans au 
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dehors, du centre à la sphère pour montrer sa 
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beauté, répandre son parfum, et plus tard don- 
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ner sa semence et son fruit. 
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Or, le point central d'où rayonne toute la vie 
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humaine, c'est le cœur. Le cœur est le centre 
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de la vie. C'est par là que la vie aspire et res- 
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P're, attire et repousse, se condense et se dilate, 






= ^r 
— , — i 




s e concentre et se déploie; c'est, en un mot, 










l'ai* ce centre d'amour que la vie humaine non 
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encore éclose tend à s'ouvrir, à s'épanouir, à 










feire, dans le sens le plus rigoureux, son édu- 






= CM 

= I— 1 




cation première. Voilà pourquoi aimer est le 










Premier besoin de notre vie, et pourquoi 






== \ — 1 

= I— 1 




''homme à son aurore invoque, même sans le 
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savoir, le premier développement de sa vie 
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essentielle. Une voix mystérieuse, alors même 
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lue la pensée ne peut encor< vrirses lèvres^ 










dit déjà au fond de sou cœur d'enfant la parole 
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'lui est sa première et sa dernière parole : 










« J'aime, et je veux aimer toujours davan- 
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tage. » Comme l'aquilon souille dans la plaine; 










comme la flamme brûle au foyer ; connue 
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('aigle vole sur la montagne; connue le fleuve 
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coule ;iii fond de la vallée; comme la séte cir- 
culé ; comme la fontaine jaillit; comme la 
poitrifie respire : ainsi mon cœnr aimait à 
soft 'aube première ; chacune doses respira* 
lions ('lait 1m révélation de cet invincible be- 
soin, qui déjà me disait alors ce qu'il m'a 
toujours dit depuis avec une voix grandissanl 
avec ma vie : Je reii.r aimer : l'amour est 
mon besoin; ['amourestma loi; l'amour esl 
ma vocation ; l'amour est mon élément; l'a- 
mour esl tout mon mouvement : l'amour esl 
foule ma vie. 

Dès lors, comment comprendre que l'éduca- 
tion de cette vie, dont la première aspiration 
est une aspiration d'amour, se lasse autrement 
que par l'amour et dans l'a tir ? Que devien- 
dra ce coeur, si les premiers souilles qu'il sent 
passer sur lui ne sont pas dès souffles d'amour; 

si, jeune encore, il nes'eiueiilsoiis son haleine, 
connue la jeune Jleur tressaille au passage de 
la brise ■>. (Jue va-t-il advenir de celle vie d'en- 
fant, mille l'ois plus délicate que la [dus déli- 
cate des seusiiives, si elle trouve dans tout ce 
qui rapproche et la touche une antipathie pro- 
l le:' Kl. pour parler sans figure, que devtètt- 
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•Ira l'enfant affamé d'amour, s'il n'aime el ne 
s e sent aimé? 

Aussi Dieu y a pourvu : cette Vie qui s'ouvre 
d'elle-même par sou centre pour aspirer l'a- 
mour, elle le rencontre autour de son berceau. 
Là, dans une douer et chaude atmosphère ôû 
respirent des- cœurs qui s'aiment, doit se dé- 
velopper cette vie humaine toute faite pour 
aimer. Le coeur de l'enfant est le point vivant 
<Jù i'amouP du père ou l'amour de la mère se 
rencontrenl comme t\cu\ rayons à un môme 
rayer : sous ces t\fi\\ rayons multipliant l'un 
par l'autre leur mutuelle chaleur, la vie de 
l'enfant trouve son premier épanouissement. 

•'lus lard, s'il le faut, PédticatiOÏ] pourra se 
continuer et s'achever ailleurs ; niais, selon 
i ordre établi par la Providence, c'est entre le 

Cœur du père el, le neur de la mère qu'elle 

doit avoir son commencement. Un jour peut- 
être un homme ou une femme devra se substi- 
tltuer à la paternité et à la maternité pour l'é- 
ducation de l'enfant; mais toujours à une 

condition demi, rien ne peut dispenser, à la 
condition de représenter à la fois l'une et 

l'autre, et d'offrir encore à ['enfant en dehors 
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de la famille ce qu'il a connu dans la famille. 
Or, que connaît d'abord l'enfant dans la fa- 
mille ? l'amour. Que connaît-il ensuite? l'a- 
mour. Que connaît-il encore ? l'amour. Quels 
sont les premiers regards? des regards d'a- 
mour. Quels sont ses premiers sourires ? des 
sourires d'amour. Quelles sont ses premières 
paroles? des paroles d'amour. Quels sont ses 
premiers contacts? Ali ! vous le savez bien, les 
tendres et suaves contacts d'un amour qui a le 
secret de le toucher sans le blesser jamais. Qui 
sait apaiser ses douleurs ? qui sait sécher ses 
larmes ? qui sait veiller sur son sommeil ? qui 
sait suivre tous ses mouvements ? qui s'in- 
quiète, qui s'attriste, qui se fatigue pour lui? 
qui lui fait sentir à toute heure de chaque jour 
le souffle de sa respiration, les tendresses de 
son cœur, les caresses de ses mains, les bai- 
sers de ses lèvres, les tressaillements de sa 
vie ? Qui ? Ah ! pourquoi le demander ? Qui 
n'a vu une mère penchée sur un berceau ? qui 
n'a vu un enfant dans les bras d'une mère ? qui 
n'a relu sur ce livre toujours ouvert dans l'hu- 
manité l'histoire de sa vie naissante? Et, même 
au sommet des jours, qu'il fail bon de retrem- 
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per son cœur dans la fraîcheur de ces souve- 
nirs; et de retrouver là, dans sa vérité naïve,la 
révélation toujours nouvelle de cette grande 
loi de notre éducation ! Qu'il est doux, dans la 
lumière réfléchie par une longue expérience, 
de comprendre, sans le pouvoir sentir encore, 
ce que jeunes nous avons senti sans le pouvoir 
comprendre ; à savoir que l'amour fut au foyer 
domestique la première initiation, le premier 
apprentissage, en un mot, la première éduca- 
tion de notre vie ! 

Et maintenant, quelle est la première fin de 
c ette éducation qui a au cœur son premier 
Point de départ, et au foyer son premier épa- 
nouissement? L'éducation a pour résultat im- 
médiat d'initier l'homme à la société ; elle est 
l'apprentissage de la vie sociale. Elle doit donc 
avant tout développer dans l'enfant ce que j'ap- 
pelle ici, à défaut d"un mot mieux fait, la vraie 
sociabilité; la sociabilité, c'est-à-dire l'aptitude 
a la vie sociale; le besoin de la communication; 
la facilité à sortir (le soi pour entrer avec les 
autres dans des transports fraternels; la socia- 
bilité, ce penchant à faire du bien et à pro- 
voquer par la bonté les réactions de la bien- 
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vêiiîaflcê : ce je ne sais quoi d'exquis, de doux 
et de dêlicatqui sort spontanément d'un homme 
bien élevé, comme le rayonnement d'un cœur 
aimant, ei qui empêché qu'en le voyant on tie 
I misse songer à l'égoïsme. il est manifeste, en 
effet, que si l'éducation est une œuvre d'amour, 
son premier résultat est de chasser l'égoïsme 
qui la tue. L'égoïsme est barbare ; il est la morl 
de la sociabilité et même de le politesse :- car 
la vraie politesse esl l'émanation naturelle de 
la bonté. La bonté peut manquer aux formes 
et à ce qu'on appelle le convenu de la politesse 
humaine; elle ne manque jamais à cette poli- 
lesse essentielle qui laisse le rœursans froisse- 
ment, et qui fait qu'après avoir approché d'un 
homme, on est coulent de soi encore pins que 

•le lui. Soyez bons, et VOUS serez sociables: 
soyez lions, et, vous serez polis : aimez Ion- 
jours, et vous accomplirez toute la loi de la 
société humaine, comme toute la loi de la so- 
ciété chrétienne : car si la justice est le gou- 
vernement dé la société, l'amour en est le ci- 
ment, le charme, le bonheur. Contracter dés 
l'âge le plus teûdre Oê pe&chânl heureux à sor- 
tir (le soi-même pour s'occuper des aulres : 
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porter partout avec In foire, qui est le signe 
de l'homme, cette émanation de la bonté sur- 
ent du cœur pour se répandre comme un par* 
l'uni du vase qui le renferme : tel est l'Idéal de 
te vraie sociabilité ; tel, par conséquent, l'idéal 
de l'éducation qui prépare et initie l'homme 
;| la vie sociale. Or, pour que l'éducation ob- 
tienne ce résultat, el pour que l'enfant soit prêt 
nu jour à réaliser cet idéal, une condition est 
nécessaire : grandir dans l'amour. A foire de 
sentir son rayonnement fécond et doux, l'en- 
tehl se tourne comme naturellement à aimer: 
'' en prend l'habitude et en contracte le besoin. 
Cette préparation à la vie sociale parl'éduca- 
"ori de l'amour varie avec, les phases mêmes 
'li' cette vie qu'on élève; plus tendre dans la 
Première enfancg, plus forte dans la seconde j 
ftais à aucune de ses phases elle ne doit être 
absente : car l'enfant a toujours besoin d'af- 
fection : el son éducation jusqu'à la fin doit 
réaliser sous des formes diverses celle loi sou- 
veraine de sa vie el de son éducation : appren- 
dre à aimer. 

Ainsi, vous le voyez, la vie de l'entaiil con- 
sidérée à c^ trois phases principales, à son 
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premier point de départ, dans le premier mi- 
lieu où elie se développe, et dans le premier 
terme où elle doit aboutir, vous apparaît par- 
tout gouvernée par la loi d'amour, et par- 
tout demandant l'amour pour compléter son 
éducation. 

Et en effet, si vous considérez maintenant 
de plus près cette éducation avec les conditions 
qu'elle exige, vous allez voir que l'amour seul 
peut satisfaire à ces conditions ; et que pour 
en résoudre le difficile problème et la rendre 
parfaite, il faut y apporter perpétuellement 
un ministère d'amour. 

Que doit produire l'éducation dans un en- 
fant? Qu'elle soit faite par une mère ou qu'elle 
soit faite par un maître, il faut tout d'abord 
qu'elle l'attache à elle-même, en faisant naître 
dans son cœur des sympa tl des profondes pour 
tout ce qu'elle lui communique, pour les tradi- 
tions, pour les mœurs, pour les vertus, pour 
les institutions, pour toutes les choses légitimes 
et saintes qu'elle fait pratiquer; mais par-des- 
sus tout, l'éducation doit attacher l'âme par les 
liens les plus forts aux vérités et aux doctrines 
dont renseignement forme le fond de la vie in- 



"lllll 



cm 



I 

6 7 



9 10 11 12 13 14 



CAR L'AMOUR CHRÉTIEN. 125 

teilectuelle, morale, religieuse et sociale. J'ai 
montré la nécessité dans l'éducation de donner 
une base à la vie,par l'enseignement doctrinal. 
Mais si l'autorité par la parole peut fixer la vie 
dans la doctrine, il n'y a que l'amour pour l'y 
attacher. Telle est la vie humaine ; elle ne tieal, 
fortement aux vérités reçues dans la parole, et 
les vérités ne s'attachent fortement à elle, que 
quand le cœur les a saisies par des affections 
sincères, c'est-à-dire quand il a pu aimer ce 
que l'autorité a l'ail croire. 

Or, pour obtenir ce résultat absolument né- 
cessaire, pour enlacer la vie par ses premières 
affections autour de ces vérités qu'on donne 
Pour base à la vie, il n'y a rien de plus suave- 
ment fort qu'un maître aimant son élève, et lui- 
même sachant s'en l'aire aimer comme un père 
et comme une mère. Dans la famille, l'amour 
uaïf que l'enfant a pour sa mère l'attache par 
ses affections à tout ce qui lui vient d'elle. 
Voilà pourquoi il nous est si difficile d'apos- 
tasier tout à fait la religion que nous apprit 
une mère. Ce n'est pas sans de longs et dou- 
loureux efforts contre son propre cœur qu'on 
arrive à renier totalement et pour toujours 
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la doctrine qui descendit sur nous dfli li- 
vres d§ notre mère pour être la première 
vie de notre àme, tandis ([ne le lait coula de 
son sein pour être le premier aliment de 
notre corps. C'egl que nous aimons la vérité et 
la religion dans ce cœur d'où tout nous est 
venu avec l'amour. Et même après un long 
oubli des devoirs que cette religion prescrit ; 
lorsque cette végétation malfaisante., qui est le 
fruit des [lassions, semble l'avoir étouffée tout 
entière; un jour l'homme la retrouve vivanle 
encore au fond de, sou cœur, comme le plus 
indestructible .élément de son iilial amour, et 
comme le plus impérissable souvenir du bon- 
heur de son enfance. 

Ainsi en doil-il être, même au pensionnat, 
même au collège, foyer agrandi OÙ une plus 
grande famille s'assemble pour recevoir, là 
aussi, la vérité et la religion dans la parole d'un 
paternel OU d'un maternel amour. Ud maître 
que l'on aime persuade tout ce qu'il dit, sans 
effort de démonstration : la persuasion descend 
de ses lèvres dans lame des enfants avec l'affir- 
mation, parce que la vérité n'est jamais dans 
sa parole séparée de l'amour, (irand et dons 
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secret de l'éducation, de savoir donnée avec la 
connaissance l'amour de ce qu'on enseigne. Le 
solei] donne la chaleur en versant sa lumière ; 
il illumine el féconde la nature. Le seul ensei- 
gnement digne d'illuminer et de féconder 
l'homme est celui qui donne l'amour avec la 
vérité. C'est le sériel de Dieu lui-même de se 
aire aimer en se faisant connaître; et il ne le 
l'ait jamais mieux que quand il vient à nous dans 
une parole aimée. Il n'est pas jusqu'aux lettres 
et aux sciences qui ne reçoivent de l'amour qui 
les enseigne un charme qu'elles n'auraient pas 
sans lui. On a vu des élèves puiser dans l'af- 
fection d'un maître cordialement aimé une sé- 
duction heureuse qui les attachait aux lettres 
en les attachant à lui ; tant un homme que nous 
aimons a pour nous faire aimer tout ce qui nous 
vient de lui une merveilleuse puissance. Que [e 
'Mitre, dit un poète, évite par-dessus tout 
«être haï de son ('lève, de peur que cette haine 
"e s'attache aux Muses elles-mêmes. Il faut, 
disait un rhéteur célèbre de l'antiquité, que le 
disciple aime son maître comme le père de sou 
^e; c'est pour l'élude elle-même un immense 
secours, Enfla cet homme qui a si étrangement 
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méconnu au dernier siècle la véritable forma- 
tion de l'homme, n'a pu méconnaître la puis- 
sance incomparable d'une éducation où le cœur 
fat touché; car je crois qu'il a écrit quelque 
part la pensée que voici : « J'ai le bonheur d'é- 
prouver que, quelque penchant que l'on ait poul- 
ie vice, il est difficile qu'une éducation dont le 
cœur s'est mêlé soit perdue pour toujours. » 
Oh ! non, elle n'est pas perdue pour toujours ; 
car elle enracine l'âme, le cœur et la vie tout 
entière dans toutes les saintes choses qu'elle a 
su faire aimer. Alors que les jours, en nous por- 
tant vers le déclin de la vie, l'ont éloignée le 
plus de nous, elle se survit à elle-même dans 
la perpétuité d'une mémoire qui ne peut périr : 
le parfum qui nous en revient encore de loin 
est pour nous comme un arôme qui en conserve 
dans nos cœurs la suavité toujours jeune ; et 
alors même que le trésor qu'elle déposa dans 
notre vie vient à se briser au chemin et à Le 
joncher de ses débris, l'éducation, quand elle 
se fit dans l'affection, garde dans ses seuls sou- 
venirs la puissance de se ressusciter elle-même, 
et de faire revivre jusque dans notre maturité 
le bienfait dont elle dota notre enfance. 
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Telle est la première condition de toute édu- 
cation : attacher l'homme à tout ce qu'elle en- 
seigne, c'est-à-dire aux fondements mêmes de 
sa vie. Il y en a une seconde : ouvrir son âme 
en ouvrant son cœur. Car, faire l'éducation de 
l'homme, ce n'est pas seulement l'élever, c'est 
encore l'épanouir. Cette ouverture de l'âme par 
l'éducation est la condition absolument néces- 
saire pour la continuer et l'achever elle-même. 
Un enfant qui ferme son âme devant celui qui 
aspire à relever, paralyse lui-même le travail 
de son éducation. Pour former un homme, il ne 
suffit pas de le loucher par le dehors, il faut 
•'atteindre par le dedans : comme le jardinier 
e »tre à son aise dans un parterre pour y arro- 
ser les (leurs; ainsi celui qui fait l'éducation 
11 un enfant, doit entrer comme chez lui dans 
s °û âme pour y cultiver toutes les vertus nais- 
Sail hJs, Heurs immortelles dont la semence est 
to mbée du ciel dans ce jardin de Dieu. Sans 
cett e expansion de l'âme, sans cette ouverture 
«coeur qui laisse un libre passage à toutes les 
'".yititnos influences, il ne peut plus y avoir 
^ éducation. L'instruction peut continuer d'ac- 

foitre le trésor de la science: la discipline 
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peut continuer d'imposer la -régularité exté- 
rieure et l'exactitude matérielle; mais l'éduca- 
tion cesse d'être, et avec elle les fruits qu'elle 
devait faire éclore. 

. L'éducation devait former l'enfant à l'expan- 
sion, à la simplicité, à la candeur, à la naïveté, 
à la sincérité ; elle devait lui donner, à force de 
confiance et de communication, cette qualité 
précieuse, charme particulier de l'enfance bien 
élevée, la transparence de l'âme. Or, sans un 
cœur toujours ouvert l'enfant ne devient ni 
simple, ni naïf, ni sincère, ni communicalif, 
ni lumineux. Il se retire en lui-même avec ses 
secrets, c'est-à-dire presque toujours avec ses 
vices ; et ces vices, qui eussent disparu sous le 
regard du dévouement et dans les épanche- 
ments de la confiance, se cachent au fond de 
son âme et la rongent sourdement connue 
le ver ronge le fruit qui le porte en son 
cœur. Il devient avant l'âge, et contre le 
vœu de la nature, solitaire, sombre et ob- 
servateur. Que dis-je? cette éducation qui 
ment elle-même à la nature, sans le vouloir le 

façonne au mensonge ; il devient hypocrite, 
dissimulé, menteur, comme on ne l'est pas 
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au jeune âge; à dix ans, il est politique, 

mystérieux, impénétrable, profond de cette 
profondeur factice qui n'est que le masque 
d'un mauvais cœur; annonçant peut-être un 
grand diplomate, mais présageant un méchant 
homme. Et pourquoi dans nm enfant ce vice 
irrémédiable? Pourquoi à son éducation celle 
irréparable blessure ? Pour une seule raison : 
paire que tandis que l'instruction a continué 
d'embellir son intelligence, l'éducation a cessé 
d'ouvrir son cœur. 

Or, le suprême secret de l'ouverture de l'âme, 
Je n'ai pas besoin de vous l'apprendre, votre 
cœur vous l'a depuis longtemps révélé. Pour 
ouvrir facilement son âme, il faut aimer et se 
Savoir aimé. Selon les nuances de caractère ef 
de tempérament, il y a sous ce rapport les di- 
versités; mais il régne dans celte diversité une 
I( »i d'une remarquable universalité; et cette loi 
eg t celle-ci : comme il faut le feu pour dilater 
'es corps, il faut l'amour pour ouvrir les âmes, 
Avec quelle facilité une mère ouvre pour y en- 
trer l'âme de son enfant 1 Pourquoi s'en éton- 
ûer ? Qui peut ouvrir le cœur ouvre loul avec 
lui ,' et l;i mère mi\iv gans effort le cœur de 
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son enfant, parce qu'elle est l'amour ; amour 
créé tout exprès pour rayonner sur lui, et par 
son rayonnement l'épanouir. L'amour maternel 
est au cœur de l'enfant ce que le soleil est à une 
rose : pour l'ouvrir il n'a qu'à le regarder. 

Heureux l'enfant qui, même au pensionnat, 
peut encore sans trop d'efforts révéler son 
cœur à peu près comme il faisait au foyer de- 
vant le doux regard de sa mère 1 heureux s'il 
trouve loin d'elle un maître capable par sa ten- 
dresse et digne par ses vertus d'ouvrir son à nie 
et d'y entrer! Dans ces fdiales et paternelles 
relations où il donne la confiance en retour de 
la bonté, l'enfant continuera ses habitudes 
d'expansion qui sont le signe des biens élevés ; 
et sa vie achèvera de se faire de plus en plus 
à l'image de Dieu en devenant communica- 
tive. 

Il est une troisième condition absolument 
nécessaire pour la formation de l'enfant au 
point de vue où nous sommes, c'est de le 
rendre heureux. 11 y a pour tout être vivant 
des conditions de bien-être nécessaires au dé- 
veloppement de la vie. Et pour l'homme, intel- 
ligence et amour, il y a un contentement de 
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l'Ame et un certain bien-être moral, en dehors 
duquel sa vie ne peut trouver toute sa crois- 
sance et toute sa floraison. Comment croître 
avec aisance et fleurir avec éclat, si l'on est 
dans un milieu antipathique à sa vie ? Je n'en- 
tends pas, remarquez-le bien, que l'éducation 
doive exclure toute souffrance. Au contraire, 
r ds de la douleur, enfanté une première fois 
dans les souffrances maternelles, il est bon et 
salutaire que l'homme concoure par ses propres 
souffrances à son second enfantement. Je ne 
désapprouve pas que sous la pression du tra- 
vail, et sous l'effort des victoires remportées 
sur lui-même, l'enfant souffre, et quelquefois 
répande quelques larmes. Il trouve dans ses 
larmes comme un baptême, et dans ses souf- 
frances comme une confirmation de sa virilité 
baissante. Mais ce que je ne veux pas pour la 
saison de -sa croissance, c'est la tristesse per- 
tinente; c'est ce mal-être moral d'une âme 
lui ne se sent pas bien, parce qu'elle n'est pas 
dans un élément sympathique à sa vie. 

Pères et mères, j'entends dire que vous 

vous préoccupez beaucoup, et même jusqu'à 

e xcès, du bien-être matériel que le pensionnat 
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garantit à vos enfants : vous voulez savoir 
si l'enfant loin de vous ne sera ni moins bien 
nourri, ni moins bien logé ; s'il n'aura ni plus 
froid ni plus chaud qu'au loyer domestique 
Ah • ne craignez pas tant pour ces chers petits 
êtres une certaine austérité qui fortifie les 
corps et trempe les âmes pour les épreuves de 
la vie: mais craignez une atmosphère où les 
Ames étouffent plus qu'elles ne respirent : re- 
doutez pour eux une éducation sans joie et une 
vie sans sourire ; surtout, éloignez ce froid du 
cœur qui le ferme en son printemps ; cherchez 
enfin pour eux, avant tout, non le bien-être 
du corps, mais le bien-être de l'âme. Sans le 
contentement intime et sans le sentiment du 
bonheur, ces enfants n'auront qu'une crois- 
sance infirme; et leur vie, comme une plante 
sans soleil, se flétrira avant d'avoir donné son 
fruit, et peut-être même avant d'avoir poussé 
toute sa fleur : tant il est vrai que pour bien 
élever un enfant, il faut savoir le rendre heu- 
reux . 

Or, pour tout enfant pur encore, être heu- 
reux, c'est aimer et sentir qu'on l'aime. Son 
bien-être moral est le sens délicieux des af- 
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fëctions qui l'entourent et le pénètreni de 

leur souille. Quand il a trouvé cet amour qu'il 
connut au foyer, il a retrouvé son élément ; il 
est content ; c'est une partie de son bonheur 
'le ne pouvoir même en rêver un autre : et tan- 
dis qu'il garde dans son âme la joie tranquille 
qui naît de tout vrai contentement, il en mon- 
tre sur son visage un rejaillissement naïf qui 
lui donne avec ta grâce le complément de sa 
beauté. 

Tels sont dans l'éducation les bienfaits de 
cet amour qui est sa première et sa dernière 
nécessité: il attache la vie à (ouïes les saintes 
choses de l'éducation en l'attachant à ceux qui 
la donnent; il épanouit la vie en ouvrant le 
cœur i\cs enfants; il féconde la vie en lui 
donnant ce qu'il a de pins sympathique à sa 
nature et de plus favorable à sa croissance : le 
bien-être moral et le sens du bonheur. Au 
contraire, si l'enfant, dans la saison où sa vie, 
Prend sa forme et son cours, n'a pu rien trou- 
ai' de cet amour qui l'a tenu dans ses bras. 
'I'"' va-t-il arriver? Hélas ! Messieurs, j'ose à 
Peine vous le dire : impuissant à rendre à ceux 
c l u ' l'approchent une affection qu'ils ne lui 
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donnent pas, il retire en lui-même ce trésor 
d'affections qui ne trouvent plus à se répandre; 
et l'égoïsme, l'âpre égoïsme, le gagne à l'âge 
où le cœur donne ses plus pures tendresses. 
Que dis-je ? Quelque chose de plus mortel 
à son éducation et à sa vie entre au fond de 
son coeur. Avec l'égoïsme, l'enfant qui ne peut 
plus aimer sent monter à ce cœur déshérité de 
l'amour la tentation de la haine ; au lieu de 
se tourner à aimer, il se prend à haïr. Il hait 
d'une haine sincère les hommes chargés de 
remplir sur lui un ministère d'amour, parce 
que, lui laissant ignorer le charme de l'affec- 
tion, ils ne lui laissent sentir que le poids de 
leur autorité. C'est le penchant de l'enfance 
de prendre en exécration ceux qui lui deman- 
dent la dépendance sans lui donner l'affection. 
Le maître doit se faire obéir; le maître doit 
se faire respecter ; au besoin, le maître doit 
punir: et si sous la parole qui commande el 
sous la main qui châtie, l'enfant se sent un 
cœur qui l'aime; il se fait de ee maîtreune 
sorte d'affreux tyran que son imagination lui 
peint sous les plus noires couleurs, et que son 
cœur repousse avec une horreur égale à la 
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haine qu'il lui a vouée. Le châtiment éveille en 
son cœur le sentiment de la vengeance ; les res- 
pects qu'on exige suscitent en lui les réactions 
du mépris; et il se donne la joie de haïr comme 
une compensation de la nécessité d'obéir. 

Alors, adieu l'éducation du cœur avec ses 
influences fécondes. Tout ce qu'il devait aimer 
venant du père de son âme, l'enfant le rejette 
parce qu'il vient de lui. Au lieu d'ouvrir son 
cœur à l'action de son dévouement, il arme ce 
cœur de haine pour le mieux repousser; au lieu 
des pures joies d'un cœur qui aime en se sen- 
tant aimé, il connaît le malheur de haïr, et le 
malheur encore plus grand de croire qu'on le 
hait. L'avez-vous vu % l'enfant qui a reçu, au 
détriment de toute sa vie, l'éducation de la 
haine? Pauvre petit ! à force de haïr, il a dés- 
appris l'affection. Regardez à son visaçe : 
'amour n'en rayonne plus; ses lèvres ne 
1 ''^priment plus; ses yeux ne le savent plus 
Peindre. C'est qu'en effet son cœur ne le 
renferme plus. Le flot des saintes affections qui 
Réchappait de son âme comme d'une source 
Jaillissante, s'est tari goutte à goutte; l'habi- 
tude do haïr, si mortelle à sa vie, a durci ce 
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cœur naguère encore si tendre et si affectueux. 

Aussi, ce mot qui remue si profondément le 
cœur de lout enfant grandi dans l'affection : 
Ma mère; ce mot qui en faisait -vibrer toutes les 
fibres délicates, n'y porte plus le même fré- 
missement, et n'y ('veille plus les mêmes échos. 
Lorsqu'il revient dans la famille, on ne sent 
pi us en lui les tressaillements d'autrefois; ses 
lèvres ont moins de sourires; son cœur a 
moins d'émotions ; et ses yeux qui pleu- 
raient en revoyant sa mère, laissent tomber 
cbaque fois quelques larmes de moins. Un 
jour arrive où l'aridité de ses regards et la froi- 
deur de ses embrassements révèlent tout en- 
tier à cette .mère désolée le malheur que son 
cu'iir avait tant redouté; et elle dit en gémis- 
saut celte parole où une mère renferme tant 
de tristesse : « Malheur à moi, mon fils 
n'aime plus sa mère! » Et cette parole sortie 
d'un cœur maternel, doué pour pénétrer ces 
mystères d'un tact infaillible, nous dit mieux 
qu'un oracle ce qui a manqué à l'éducation 
de l'enfant au collège ou au pensionnat : à 
savoir, l'amour qui ne lui manqua jamais au 
foyer domestique. 
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Et maintenant, Messieurs, vous me deman- 
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Il y ;i dans la vie des pères, et surtout dans 
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son âme; quels effrois dans son cœur; et dans 
son imagination quelles images ! Combien de 
fois peut-être, serrant cet enfant sur son cœur 
et regardant l'avenir, elle lui fait ce discours 
qui n'a pas besoin de paroles pour se faire 
entendre : 

« Cher enfant, jusqu'ici tu as grandi sons 
mes regards, et tu as vécu de mes caresses ; ton 
cœur n'a senti que le contact de mon cœur, et 
pour toi mon amour suffisait à tout. Tu étais 
la faiblesse, mais j'étais la sollicitude; tu étais 
l'impuissance, mais j'étais la bonté ; tu étais la 
souffrance, mais j'étais le dévouement ; tu étais 
l'innocence, et pour la conserver mon amour 
jour et nuit faisait bonne garde autour de ton 
cœur. Mais tu vas partir, enfant; et loin de la 
mère, qui s'inquiétera de toi? Qui sera bon 
pour toi? Qui veillera sur toi? Qui sera sur- 
tout, comme ta mère, tendre et dévoué pour 
toi? Et pourtant, si tu ne rencontres loin de 
moi une maternité pour remplacer la mienne, 
que vas-tu devenir? Oh ! si je savais qu'il y 
eût quelque part, au loin, dans les régions où il 
faut aller chercher la science, un cœur comme 
mon cœur, un cœur fin moins capable il'' 
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prendre dans le mien quelque chose de nies 
tendresses et de mes dévouements : fùt-il au 
bout du monde, pour toi j'irais le chercher ; 
car, cher enfant, je le vois au charme de ton 
sourire, je le devine aux battements de ton 
cœur, je le sens aux tressaillements de ma vie 
et de la tienne, je le comprends à la beauté qui 
déjà rayonne de ton âme et se réfléchit sur ton 
visage mon, il n'y a qu'une mère pour me 
remplacer; loin du foyer comme au foyer, il 
n'y a que l'amour pour te bien élever. » 

Oui, la mère a raison; pour achever son 
ouvrage, il faut un autre amour de mère ; du 
moins un amour fait le pins possible à la res- 
semblance de cet amour. Mais où sont les 
sources vives d'où jailliront ces flots d'affec- 
tion pure et féconde comme l'amour des 
mères ? Ce qu'invoque ici toute mère pour 
achever le chef-d'œuvre commencé sur ses 
genoux, est sans contredit ce qu'il y a de" 
Plus beau, mais c'est aussi ce qu'il y a de plus 
r;| i'ii, et de plus difficile a trouver sur la terre. 
fit même, dans un sens véritable, ce rêve de 
] 'os mères n'arrive jamais à se réaliser tout à 
tait. Quand elles ont trouvé ce que la Provi- 
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denee a créé de mieux dans l'humanité pour 
répondre au vœu de leur cœur, elles n'ont pas 
encore rencontré tout ce qu'elles avaient rêvé. 
Gomment suppléer tout à l'ait le cœur d'une 
mère absente? Les mères facilement trouvent 
clans le naturel penchant de leur vie ce qu'il 
tant pour suffire à ce long et souvent doulou- 
reux ministère : élever des enfants. Il n'en est 
pas de même pour celui qui assume avec, ses 
responsabilités la fonction délicate d'élever des 
enfants qui ne sont pas les siens; des enfants* 
vers lesquels ne l'inclinent pas le penchant qui 
vientde la nature et la sympathie qui vieid d'un 
même sang. 11 ne faut donc pas ici se faire de 
charmantes illusions; il ne s'agit pas de réali- 
ser avec tous ses naturels attraits et tous ses 
inimitables bonheurs, le foyer hors du foyer , 
la famille loin de la famille; il suffit de trou- 
ver ce qui en reproduit le mieux dans l'édu- 
cation la séduisante image et l'efficacité fé- 
conde. 

En dehors des dévouements qui s'inspirent 
directement de Jésus-Glirist et de son amour, 
je cherche ce qui peut reproduire, le plus pos- 
sible, dans l'éducation des enfants qui ne sont 
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pas les nôtres, l'idéal de la paternité et de la 
maternité; et je ne trouve rien qui ne soit 
pour les pères et lesVères une déception dou- 
loureuse. Je ne -suppose pas, remarquez-le 
bien, ce qu'il y a de plus désolant au point de 
vue de l'éducation : des enfants tombant tout 
à coup pour leur malheur des bras de l'amour 
aux mains de l'égoïsme, et d'un foyer d'in- 
nocence et de vertus dans un foyer de cor- 
ruption et de vices. Je suppose les hommes 
aussi honnêtes et aussi dévoués qu'il est pos- 
sible de l'être alors que, ne s'inspirant que 
de la raison et de la nature, ils ne vont pas 
chercber dans l'amour du Christ lesecrel divin 
de reproduire dans l'éducation des enfants la 
paternité et la maternité humaines. 

Qui pourra dans l'éducation de l'enfant 
remplacer l'amour d'une mère ? Sera-ce la 
Puissance du devoir ? C'est là du moins ce que 
Peut invoquer d'abord de. plus légitime l'hon- 
nête homme qui accepte le ministère d'élever 
v °trr' enfant, c'est la raison du devoir. Cet 
homme, qui accepte une obligation qu'il 
veut remplir et des engagements auxquels il 
veut répondre, peut se dire : « J'ai fait un 
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contrat : j'ai promis de me dévouer au bon- 
heur de cet enfant ; j'ai promis de le bien éle- 
ver : j'ai promis d'en faire un homme. El 
parce que ma raison me dit qu'aimer est la 
première condition pour bien élever, j'aime- 
rai cet enfant; je le veux, j'en prends la réso- 
lution sincère ; je veux l'aimer comme un 
père, et même comme une mère. Ce qui dans 
le père et la mère est un penchant de la nature 
et une inspiration du cœur, sera pour moi une 
prescription de la justice et une inspiration du 
devoir. 

Ainsi peut parler l'instituteur honnête 
homme. Mais qui parmi vous, Messieurs, con- 
naissant un peu les hommes et s'interrogeànt 
lui-même, se persuadera jamais que cette 
conviction d'honnête homme pourra suffire 
à tout, suffire partout, suffire toujours, pour 
l'accomplissement de cette tâche à nulle autre 
pareille? Gomment croire que cette seule idée 
du devoir, lumineuse mais froide comme la 
lumière des étoiles, pourra toute seule rem- 
placer les inspirations du cœur et les influences 
de l'amour? Pour qu'une âme produise ou 
dilate la vie, il faut qu'il y fasse chaud : 
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c'est la loi universelle de la création; la cha- 
leur seule est féconde ; seule elle fait germer, 
fleurir, fructifier : et cette loi qui gouverne la 
nature matérielle, ne gouverne pas moins la 
nature morale ; le cœur et l'âme, le sentiment 
et la réflexion s'unissent en nous pour attester 
que l'idée abstraite du devoir est ici impuis- 
sante à remplacer la chaleur féconde de l'a- 
mour. Non, en vérité, je vous le dis, quiconque 
ne veut aller plus loin que le droit et ne s'ins- 
pirer que de la justice, n'a pas tout ce qu'il 
faut pour remplacer une mère ; il peut être un 
excellent homme, il ne sera pas un excellent 
instituteur. 

Qui pourra remplacer l'amour d'une mère ? 
Sera-ce la raison de l'intérêt bien entendu ? 
Ah ! beaucoup moins encore. Un homme, je 
le suppose, veut faire sa carrière et même sa 
fortune de l'éducation des enfants ; et voici le 
raisonnement qu'il fait avec lui-même : «Bien 
remplir ma fonction est pour moi, de toute 
manière, le meilleur des partis. Mon intérêt ici 
c °nspire avec l'amour des parents pour le bon- 
heur des enfants : les bien élever est le moyen 
rJ e m'enrichir ; mon intérêt bien compris me 
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commande le plus parfait accomplissement de 
ma fonction d'élever. » Mais, je le demande à 
votre bon sens le plus vulgaire, qui pourra se 
laisser séduire par cette magie si peu sédui- 
sante de l'intérêt bien entendu ? Comment de 
l'égoïsme le dévouement sortira-t-il ? Que 
pourra, pour remplacer l'amour d'une mère, 
l'intérêt le mieux entendu du mercenaire le 
mieux intentionné ? Qu'attendre, pour la for- 
mation de l'âme et du cœur de cet enfant, 
d'une éducation donnée à cinq francs par jour? 
Vous direz : C'est l'intérêt et le profit de l'ins- 
tituteur de bien élever l'enfant confié à ses 
mains ; et qu'y a-t-il au monde que l'homme 
entende mieux et soigne davantage que son in- 
térêt et son profit ? Vous oubliez qu'il y a dans 
la formation d'un homme mille choses déli- 
cates, tendres, intimes, profondes, indéfinis- 
sables, que l'amour comprend d'instinct, et 
que l'intérêt, même le mieux avisé, non-seule- 
ment ne peut atteindre par son action, mais 
qu'il ne peut pas même deviner par sa pen- 
sée. D'ailleurs, nous l'avons reconnu, il 
faut que l'enfant puisse se persuader qu'on 
l'aime; à cette condition seulement il peut 
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aimer lui-même. Et jamais, quoi que l'on fasse, 
la raison de l'intérêt ne vaudra pour l'en- 
fant la réalité de l'affection. Que lui fait à 
lui la fortune de l'homme qui l'élève ? Que 
lui importe, à cet être si tendre, si délicat, si 
sympathique, l'accomplissement même le plus 
exact d'un ministère salarié ? Ce qu'il lui faut 
pour féconder sa vie, c'est l'amour sincère, 
l'amour qui se donne spontanément lui-même et 
qu'il reconnaît à ses inimitables dévouements. 
Non, jamais les contrefaçons de l'intérêt per- 
sonnel ne pourront suppléer pour l'enfant 
l'absence de l'amour; jamais la grimace de 
Pégoïsme n'imitera devant lui l'ingénuité du 
dévouement. 

Qui remplacera l'amour d'une mère ? Peut- 
être la bienveillance naturelle ? J'accorde sous 
ce rapport tout ce qu'on peut raisonnablement 
supposer. Un homme rare se rencontre dont le 
cœur doux, aimant et bon se penche de lui- 
même vers les petits enfants. L'enfance est na- 
turellement aimable; cet homme est naturelle- 
ment bienveillant ; que lui en coûtera-t-il de se 
dévouer à l'enfance ? Beaucoup, sans doute, et 
Plus qu'on imagine. Cet homme, si bienveil- 
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lant soit— il, n'a pas un cœur de mère. La bonté 
native fît-elle en lui ce miracle, cet homme 
ne serait encore qu'une exception. L'homme, 
d'ordinaire, n'est pas tel ; il ne trouve pas na-, 
turellement dans son cœur ces trésors d'iné- 
puisable bonté que réclame l'éducation. L'é- 
ducation demande une bonté que rien n'irrite, 
que rien ne lasse, que rien ne décourage. 
Quelles épreuves des enfants indociles font 
subir trop souvent même au meilleur des 
maîtres ! Que dis-je? Un enfant quelquefois, 
un seul suffit à déconcerter le cœur le plus 
riche en amour et en bienveillance. Qu'est-ce 
donc d'avoir à subir la pétulance de tout un 
peuple d'enfants, où souvent la malice conspire 
avec la malice pour lasser la bienveillance et 
décourager l'amour? J'ai dit que les mères 
doivent souffrir, beaucoup souffrir pour élever 
leurs enfants; or l'instituteur, qui prend en lui 
avec les fonctions les tendresses de la mater- 
nité, doit souffrir aussi ; et souvent son dévoue- 
ment à l'enfance lui arrache des larmes qui ne 
trouvent pas même la consolation de la piété. 
Je le demande : où sont les natures assez heu- 
reuses pour suffire à un tel ministère ? Où sont 
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les hommes qui ont naturellement dans leur 
cœur tant de bonté, de tendresse, de dévoue- 
ment et de larmes à donner à l'éducation des 
enfants qui ne sont pas leurs enfants ? 

Messieurs, allez à l'orient et à l'occident, 
au midi et au septentrion; allez à tous les 
degrés de la hiérarchie sociale et à tous les 
points extrêmes de l'humanité : sauf de rares 
prodiges dont il ne faut pas tenir compte, ces 
cœurs capables de se substituer au cœur d'un 
père et au cœur d'une mère, vous ne les ren- 
contrerez que dans le christianisme, et dans le 
plus pur christianisme ; là, mais là seulement, 
vous les trouverez transformés par l'amour de 
Jésus-Christ, et puisant à son cœur divin par 
cette transformation des dévouements qui 
seuls suffisent, à l'éducation de vos enfants, 
parce que seuls ils sont capables d'imiter et de 
reproduire quelque chose des vôtres. Et veuillez 
le remarquer encore, le spécial honneur que 
j'attribue sous ce rapport à l'instituteur pro- 
fondément chrétien, n'est pour qui que ce soit 
un honneur réservé : ce privilège appartient 
à qui veut l'obtenir. Le christianisme n'est 
la propriété de personne, et le plus capable 
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ici n'est que le plus chrétien. Je n'exige pas 
également de tous ce que Dieu ne demande 
pas également à tous. Mais poursuivant avec 
vous, en tout ordre de choses, le meilleur 
et le plus parfait, vous ne pouvez trouver 
étonnant que je vous montre ce que la Provi- 
dence crée de plus grand pour l'éducation 
de vos enfants ; libre à vous de poursuivre un 
idéal plus élevé, si l'humanité vous le présente 
quelque part réalisé sur la terre. 

Le catholicisme a, pour remplacer la pa- 
ternité et la maternité dans l'éducation, une 
efficacité vraiment incomparable. Il met dans 
les cœurs de ceux qu'il prépare à ce minis- 
tère de tels trésors de tendresse humaine 
et d'affection divine ; il mêle dans ces cœurs 
avec une harmonie si parfaite, l'humain et le 
divin, que de ces deux éléments il compose 
l'amour le plus digne de succéder à l'amour 
paternel et maternel : amour fort comme 
celui d'un père, tendre comme celui d'une 
mère. 

Gomme Dieu verse dans les plantes de la 
terre une certaine quantité de sève, il met 
au cœur de tout homme une certaine mesure 
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d'affection. Une partie de ses affections s'en 
vont, par les voies que la Providence leur 
ouvre, à leur fin naturelle. Notre père et 
notre mère, nos frères et nos sœurs emportent 
leur part de ce riche trésor. Mais en même 
temps Dieu nous laisse libres d'ouvrir nous- 
mêmes à tout ce qui nous en reste d'autres 
routes pour s'épancher. Cette surabondance 
du cœur, nous la pouvons verser en plaisirs ; 
et nous la pouvons verser en dévouements; 
mais nous ne la versons pas deux fois : et 
c'est le désespoir de ceux qui ont jeté leur 
amour à tous les courants du plaisir, de sen- 
tir bientôt leur cœur comme une source 
tarie d'où l'affection ne sait plus jaillir. Ceux- 
là ne sont pas dignes de toucher de leur 
cœur au cœur de vos enfants. Ils n'ont pour 
l'épancher sur eux rien de cette tendresse 
virginale et maternelle qui doit être leur plus 
féconde et leur plus douce rosée. Mais sup- 
posez un moment un homme qui n'a rien perdu 
dans les lois de la terre de ce trésor des cieux : 
sans partage au banquet des terrestres plai- 
sirs, cet homme a épuré tout son amour par 
de célestes aspirations; et son cœur aussi 
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plein d'affection que de vertus, il l'a tenu tou- 
jours tourné du côté du ciel et de Dieu, comme 
un vase de parfums placé sur un autel. Heu- 
reux alors les petits enfants que Dieu a con- 
duits près de ce cœur, et qui ont besoin pour 
croître d'une affection qui se donne sans 
autre ambition que de leur faire du bien. 
Ces enfants trouveront dans ce cœur des 
tendresses qui leur révéleront que, môme 
loin de leur mère, il est encore pour eux une 
maternité. 

Je ne voulais faire qu'une supposition, et 
la réalité s'est peinte dans ma parole. Ces 
hommes et ces femmes qui gardent pour vos 
enfants dans leur cœur des trésors de mater- 
nelle tendresse, ils existent ; et c'est le privi- 
lège de l'Église de les produire partout et 
toujours avec une fécondité que rien n'épuise : 
cœurs élus que Dieu tient en réserve pour vos 
enfants; générations choisies, sacrées tout 
exprès pour cette maternité de l'àme, ayant 
reçu du Christ, pour en remplir la fonction, 
un amour qui n'a d'autre ambition que de se 
donner tout entier au bonheur de l'enfance, 
et puisant à la source même d'où il jaillit 
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je ne sais quoi de divin qui les défend contre 
toute faiblesse humaine. 

Il le fallait ainsi; car tout ce qui n'est qu'hu- 
main porte partout le vice et l'infirmité de 
l'homme, et comme lui peut faillir. Il y a un 
amour qui ravage, il faut un amour qui fé- 
conde. Il y a un amour qui perd, il faut un 
amour qui sauve ; et pour donner à l'éducation 
des enfants la garantie sacrée qu'invoque un 
cœur de mère, le divin doit ici conspirer avec 
l'humain. 11 faut que dans cet amour de 
l'homme descende pour le transformer la sain- 
teté de Dieu. C'est le miracle qu'accomplit le 
christianisme au cœur de l'homme qui l'accepte 
tout entier : il transfigure si bien le maître aux 
regards de l'enfant et l'enfant aux regards du 
maître : il sacre si divinement l'amour du pre- 
mier dans le cœur du second, et l'amour du 
second dans le cœur du premier, que l'un et 
l'autre arrivent à s'aimer tout à la fois avec 
une tendresse humaine et une pureté divine. 
Vous demandez comment et où s'accomplit 
cette transformation qui fait saint ce qui n'é- 
tait que bon, et divin ce qui n'était qu'humain? 
Ai-.je besoin de vous le dire ? Elle se fait au 



154 



LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 



centre vivant du christianisme, lieu divin où 
s'accomplit toute grande transformation du 
cœur de l'homme : dans le sacré cœur de Jésus- 
Christ, foyer divin où tout amour humain 
s'épure, s'élève et se divinise lui-même. Qui- 
conque a jeté là son cœur, y a puisé un amour 
qui absorbe en lui tout autre amour; et cet 
amour, en le transformant lui-même tout en- 
tier, transfigure à ses propres yeux l'enfant que 
sa foi lui découvre dans le rayon tombé sur lui 
du visage de Jésus-Christ. 

Telle est la transformation divine que l'a- 
mour de Jésus-Christ accomplit au cœur de 
l'homme pour y reproduire la tendresse et le 
dévouement des mères. Aussi l'instituteur que 
le christianisme a façonné tout entier, peut dire 
en toute vérité en attestant son droit et son ap- 
titude à la formation de l'enfance : « Moi sacré 
« dans le cœur de Jésus-Christ pour ce sacer- 
« doce maternel, j'aime dans ce cœur divin 
« tous les enfants qu'il aimait. mère, cet en- 
« fanl que vous avez porté dans vos bras, je 
« crois qu'il porte en lui Jésus même. Quand 
« je le vois venir, tout ce que j'ai d'amour 
« en mon cœur pour mon Maître divin me 
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« porte et m'incline vers lui. Cet enfant, je ne 
« l'avais jamais vu, et déjà je l'aimais ; mais 
« en le voyant venir, je l'aime davantage ; je 
« l'aime comme une apparition de Jésus- 
« Christ lui-même ; car je crois voir mon Dieu 
« me souriant avec le visage d'un enfant. Et 
« tandis que cette grâce d'innocence qui re- 
« luit à son front, suscite pour lui du fond 
« de mon cœur l'attrait d'une sympathie hu- 
« maine, cette transfiguration me le fait aimer 
« d'un amour supérieur et tout divin. Si bien 
« que le visible et l'invisible, l'humain et le 
« divin, m'attirent vers cet enfant par deux 
« attractions qui n'en font qu'une, et à la- 
« quelle je cède d'autant plus volontiers, 
« qu'elle m'entraîne vers Dieu en m'entraî- 
« nant vers lui. » 

Et ce qui achève d'un dernier trait cet idéal 
de maternité, c'est que ce Dieu aimé dans un 
enfant, c'est le Dieu du sacrifice, le sacrifice 
même ; Celui qui en touchant à nos cœurs par 
son cœur y allume la plus maternelle de toutes 
'es passions, la passion des perpétuels dévoue- 
ments et des sacrifices quotidiens. Admirable 
Passion, qui nous rapproche le plus de l'idéal 
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de cette maternité que j'ai peinte l'année der- 
nière, en nous faisant comme à nos mères une 
vie de nos épuisements, une félicité de nos 
douleurs et une fécondité de tous nos sacri- 
fices f 

Cette maternité de l'âme et du cœur, di- 
vine et humaine tout ensemble, comme elle 
a bien tout ce qu'il faut pour remplacer au- 
près des enfants la maternité du sang ! Comme 
la maternité du sang, elle est bonne; et comme 
la bonté, elle sourit et elle s'afflige, elle console 
et elle pardonne. Comme la maternité du sang, 
elle est inquiète, elle est la sollicitude même ; 
et comme la sollicitude, elle veille, elle re- 
garde, elle écoute, elle craint qu'on ne vienne 
dans ce cœur d'enfant profaner Jésus-Christ. 
Comme la maternité du sang, elle est dévouée ; 
et comme le dévouement, elle veut souffrir; elle 
sait que pour produire seule la souffrance est 
féconde : et elle n'espère jamais mieux pour 
l'enfant qu'elle élève, que lorsque pour lui, 
comme une mère, elle a versé quelques larmes 
sur les pieds de Jésus-Christ. Comme la ma- 
ternité du sang, elle est chaste et sainte dans 
ses affections, ayant la force de plus et la fai- 
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blesse de moins; suave comme l'amour et 
austère comme le devoir; ayant toute la pu- 
reté du ciel et toutes les tendresses de la terre. 
Voilà l'amour que Dieu crée au cœur de 
l'homme pour l'éducation de vos enfants ; le 
voilà avec sa vraie physionomie et son incom- 
parable puissance ; le voilà tel que je l'ai ren- 
contré dans le christianisme, sorti transfiguré 
du cœur de Jésus-Christ. Pères et mères, ah ! 
j'en suis certain, votre amour ici comprend sans 
aucune peine le mystère de l'amour. Quelles 
que puissent être les préventions de l'esprit, 
votre cœur ne s'y méprend pas. Et lorsque la 
Providence a mis sur votre chemin cette ma- 
ternité née de Jésus-Christ, la seule qui soit 
digne de succéder à la vôtre, tout crie en vous : 
La voilà ; et votre cœur lui fait un accueil sym- 
pathique; vous sentez qu'il y a là des ten- 
dresses qui conspirent avec vos tendresses, 
des dévouements complices de vos dévoue- 
ments. Et, comme vous, mieux que vous en- 
c °re, votre enfant la distingue. Dieu lui donna 
Pour la discerner l'infaillibilité du cœur ; à 
''école comme au foyer, il a un signe pour 
^connaître l'amour que Dieu créa pour le 
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rendre heureux en le rendant parfait ; comme 
l'enfant sa mère, il le reconnaît à son sourire. 
Et quand il l'a reconnu, quand il est bien sûr 
que c'est lui l'amour pur et dévoué qui se 
donne à son bonheur et à sa perfection : il 
vient à lui, sans même qu'il soit besoin de le 
lui commander; il cède sans résistance à sa 
douce attraction ; il se laisse aller à un empire 
qui le charme encore plus qu'il ne le domine ; 
et reçoit, sans essayer même de les discuter, 
ces influences délicates et profondes qui sont 
le chef-d'œuvre de l'éducation accomplie par 
l'amour. Cet amour qui lui parle, il l'écoute; 
et chacune de ses paroles porte la doctrine au 
plus intime de son être, et serre de plus en plus 
son âme dans les embrassements de la vérité. 
Cet amour qui a un cœur rayonne dans le sien ; 
et sous ce pur et doux rayonnement il sent, à 
mesure qu'il s'élève, toute sa vie s'épanouir 
comme la fleur qui s'ouvre au soleil en mon- 
tant sur sa tige. Cet amour qui a une main 
pour le façonner à l'image du Christ, il l'ap- 
proche et s'en laisse toucher ; car ses contacts 
sont pour lui la félicité même ; cette main est 
si douce et si forte tout ensemble, qu'elle sait 
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le plier toujours sans l'irriter jamais ; et se 
faisant chaque jour à l'image de cette mater- 
nité qui le forme, l'enfant devient lui-même 
suave comme cette parole, ce cœur et cette 
main qui le touchent. En. lui apprenant à 
croire, l'éducation a planté sa vie dans le vrai, 
et lui a donné avec sa base sa solidité; en lui 
apprenant à aimer, l'éducation l'a épanouie 
dans l'amour, et lui a donné, avec son épa- 
nouissement, son charme et sa beauté. 

beauté sans égale ! ô charme sans pareil 
d'une éducation reçue sous ce doux et puissant 
empire de l'amour ! quand on vous a connu, 
comment faire pour vous oublier? O vous qui 
l'avez reçu ce don de l'éducation humaine faite 
Par un amour tout divin, rendez ici à la vérité 
!e témoignage du cœur : n'est-il pas vrai que 
quand on a retrouvé à l'école, au pensionnat, 
a U collège, cet amour si pareil à celui qui nous 
l jnt sur ses genoux et nous éleva dans ses bras, 
âme et le cœur en ont été à jamais séduits, et 
ine l'image nous en demeure toujours belle 
et attrayante comme ces deux figures que nos 
Premiers regards ont rencontrées près de 
°tre berceau? Ah! nous avons beau vieillir; 
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elle ne vieillit pas : au milieu de tant de choses 
qui meurent en nous pour ne plus refleurir, 
elle semble renouveler chaque année au fond 
de nos souvenirs ce printemps de la vie qui 
nous charme encore par des parfums venus de 
si loin. Et à mesure que nos jours emportant 
une à une toutes nos illusions, notre vie se fait 
austère, nous aimons à rappeler sur notre pré- 
sent un reflet de ces jours les plus charmants 
de tous nos jours. Que dis-je? cette image n'est 
pas seulement un charme, elle est une sauve- 
garde aussi; et l'éducation, même après de 
longues années, trouve encore, dans la magie 
de ses souvenirs, la puissance de se perpétuer 
et de se survivre à elle-même à travers tous 
les écueils et tous les orages de la vie. 
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l'Ait l'obéissance chrétienne. 



Éminence, 



Après avoir considéré réduètiioa par sa basa 
et montré les conditions de la formation de l'in- 
telligence, nous l'avons considérée par son cen< 
're et nous arons montré les conditions de la 
formation du cœur. La vie de l'enfant, à toutes 
8 ^8 phases, se rérèie partout comme une ne 
c amour; d'où résulte pour son éducation cette 
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1 souveraine : apprendre à aimer. L'éduca- 
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tion doit produire, au point de vue du cœur, 
ces trois résultats : elle doit attacher par des 
affections profondes à tout ce qu'elle commu- 
nique elle-même à. l'enfant ; elle doit ouvrir 
avec le cœur l'âme tout entière, et par cette 
libre ouverture lui donner des habitudes d'ex- 
pansion, de sincérité et de transparence ; elle 
doit enfin rendre la vie heureuse, et lui donner 
avec le sens de la félicité, ce bien-être de l'âme 
nécessaire à sa croissance morale. Or, pour 
produire ces trois résultats, il n'y a qu'un se- 
cret: faire de l'éducation un ministère d'a- 
mour ; être aimé d'un enfant et lui montrer 
qu'on l'aime. Ce ministère d'amour qu'invo- 
quent la paternité et la maternité pour conti- 
nuer en dehors du foyer leur œuvre inachevée, 
il n'y a que le plus pur christianisme qui soit 
capable de le créer dans toute sa perfection. 
Seul, il sait susciter dans nos cœurs pour les 
enfants qui ne sont pas nos enfants, un amour 
qui a toute la force paternelle et toute la dou- 
ceur maternelle, toutes les tendresses de la 
terre et toute la pureté du ciel : admirable créa- 
tion où l'humain et le divin s'unissent pour 
composer l'amour le plus digne et le plus ca- 
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pable de remplacer près des enfants des cœurs 
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de père et des cœurs de mère. 
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Ce que j'ai dit, Messieurs, sur le rôle et l'ef- 
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ficacité de cet amour dans l'éducation de vos 
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enfants, je l'ai lu dans des souvenirs pour moi 
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toujours vivants ; et, si j'ose le dire, je l'ai lu 
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dans mon cœur. Dieu, à mon insu, m'avait de 
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loin préparé à cet apostolat. Il a consacré à 






l'éducation de l'enfance les belles années de 






ma vie. Là, j'ai connu l'enfance et je l'ai aimée. 






Là, dans ce commerce intime où, de toute part 
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et à toute heure, la. vie touche à la vie, mon 






âme a pénétré son âme, et mon cœur a senti 
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son cœur. Ministère obscur mais fécond, ou 
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l'amour sert plus que la science, et où le dé- 
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vouement reçoit sur la formation de l'homme 
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des illuminations (pic le génie attendrait en 
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vain des hauteurs de sa métaphysique. 
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Je voudrais plus longtemps m'arrêter à ce 








sujet dont le charme est sans pareil. Mais 
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comme l'éducation doit loucher à tout ce qui 








est de l'homme, ma parole doit toucher à tout 
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ce qui tient à son éducation. L'homme a sa base 








dans l'intelligence, l'homme a son centre dans 
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son cœur; mais .qu'y a-l-il aux plus hautes 
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rimes de la vie humaine pour l'a dominer et la 
gouverner tout entière ? Là, à ce sommel de 
l'homme, il y a sa volonté : la volonté, faculté 
royale qui commande à tout dans l'homme, 
comme l'homme commande à tout dans la 
création. C'est par là surtout que l'on devient 
un homme ; c'est l'exercice de celle noble 
puissance qui prépare l'homme dans l'enfance 
à porter un jour le sceptre de sa royauté, et à 
se montrer dans toute sa majesté tel que Dieu 
l'a fait, tel que Dieu l'a voulu: roi de la créa- 
tion, capable décommandera tout, après avoir 
appris à se commander à lui-même. 

Nous l'avons fait remarquer dans notre pre- 
mière conférence, l'éducation décide le progrès 
dos peuples, parce qu'elle détermine la valeur 
des hommes : et ce qui dans l'œuvre même de 
l'éducation donne le plus à l'homme sa vraie 
valeur, c'est la formation de sa volonté. G'esl 
par la puissance de la volonté' que les hommes 
se distinguent *\i's hommes; r'esl par là qu'ils 
se font un caractère, une physionomie, un em- 
pire dans l'humanité. C'est par là surtout que 
nous les jugeons. Et de même que c'est par la 
volonté qu'ils pèsent dans la balance de nos 



PAK l'obéissance chrétienne^ 167 

jugements et donnent Ja mesure de leur valeur, 
c'est par là aussi qu'ils pèsent dans la balance 
des événements et donnent la mesure do leur 
puissance. Ce (jui gagne les grandes batailles, 
c'est un homme qui veut ; ce qui sauve les em- 
pires, c'est un homme qui veut; ce qui change 
en un jour pour des peuples entiers la face du 
présent et les perspectives de l'avenir, c'est un 
homme qui veut : ce gui produit les ehefs- 
(l'œuvre immortels et les créations illustres, 
c'est un homme qui veut. Et, il faut bien en 
convenir aussi, ce qui d'ordinaire fait les grands 
désastres et consomme les grandes ruines, c'est 
encore un homme qui veut: et nul ne peut dire 
tout ce qui advient parfois à l'humanité de 
prospérités ou de malheurs, de grandeurs ou 
de chutes, parce qu'un -homme a voulu. Rien 
donc n'importe plus dans l'éducation de 
l'homme que la formation de la volonté, la 
Valeur et la puissance de J'homme ayant pour 
Mesure la valeur et la puissance de son vou- 
loir. 

Or la formation de la volonté humaine peut 
Se résumer dans un mot dont l'énoncé étonnera 
C0 ux qui parmi vous n'y ont jamais réfléchi : 
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l'obéissance. L'éducatiou forme l'intelligence 
en apprenant à croire : elle forme le cœur en 
apprenant à aimer, et elle forme la volonté en 
apprenant à obéir. Obéir est la loi souveraine 
de toute humaine volonté ; et l'éducation, en 
développant l'homme selon cette loi, fait la 
perfection de sa volonté et le progrès de toute 
sa vie. C'est le sujet de cette conférence. 



Pour éviter ici de trop faciles méprises, il 
faut dire tout d'abord ce que. nous voulons en- 
tendre par ce mot : obéissance. De même 
que l'autorité dans son essence n'est pas une 
chose purement matérielle, l'obéissance, (U' son 
côté, est une chose de sa nature essentielle- 
ment morale. Obéir, dans le sens libéral de ce 
mot, n'est pas se soumettre nécessairement à 
une puissance qui nous subjugue ; c'est s'in- 
cliner librement sous le sceptre d'une autorité 
que nous reconnaissons. L'obéissance n'est pas 
une petite force qui cède à une grande force 
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la faiblesse qui ploie sous la puissance : c'est 
une volonté inférieure s'unissant librement à 
une volonté supérieure ; c'est un aveu volon- 
taire de la supériorité qui commande ; c'est un 
hommage libre rendu à l'autorité légitime, on 
du moins supposée telle par celui qui le rend. 
Et parce que toute autorité légitime est une 
participation de l'autorité de Dieu, on peut dire 
que tout acte d'obéissance est un acte harmo- 
nieux par lequel la volonté humaine se tourne 
vers Dieu, centre de toute autorité. L'autorité, 
c'est le droit de ce qui est auteur; obéir, c'es 
faire l'ordre en soi en s'unissant librement à 
son auteur. 

Au point de vue de l'obéissance telle que je 
viens de la définir, il y a deux systèmes d'édu- 
cation dans la famille, comme il y a deux sys- 
tèmes de gouvernement dans la société : il y a 
l'éducation de la révolte, et il y a l'éducation 
(Je l'obéissance; l'éducation antichrétienne, 
( 'l l'éducation clirétienne. 

Exposons d'abord ces deux systèmes, qui se 
repoussent radicalement. 

Le christianisme est la divine école de l'o- 
béissance; il est en essence l'autorité de Jésus- 
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Christ constituée dans l'humanité chrétienne, 
et il est pratiquement la soumission de l'hu- 
manité chrétienne à l'autorité de Jésus-Christ. 
La hiérarchie est celle autorité organisée dans 
l'Église; la vie chrétienne est la reconnaissance 
pratique de cette autorité, c'est-à-dire la per- 
pétuelle obéissance à Dieu en Jésus-Christ 
Noire-Seigneur. Le chrétien est donc essentiel- 
lement un être obéissant. Libre serviteur du 
Christ souverain, il sait. diro, quand l'heure est 
vomie : Mieux vaut obéir à Dieu qu'aux hom- 
mes ; mais il ne peul jamais dire : Je n'obéirai 
pas. S'il le disait, il abdiquerait le signe du 
Christ pour prendre le signe de Satan. Le tra- 
vail décisif de l'éducation chrétienne est de sou- 
mettre la volonté de l'enfant à l'autorité du 
Christ. Elle sait que la formation morale de 
l'homme dépend par-dessus tout de la forma- 
tion de son vouloir, parce que c'est par son 
vouloir que l'homme décide sa destinée, et 
penche vers le pôle du bien ou \t'\^ le pôle du 
mal : et pour la volonté d'un chrétien, le bien 
c'est tout ce que Jésus-Christ commande, le 
mal c'est tout ce qu'il détend. 
Voilà pourquoi l'éducation chrétienne met 
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su suprême sollicitude à incliner la volonté de 
l'enfant devant la divine, autorité de Jésus- 
Christ. Elle dit, en lui montrant Je père et la 
mère : Ils sont, avec Dion créateur, les auteurs 
de ta vie: ils sont pour toi l'autorité consacrer 
par Jésus-Christ : il faut leur obéir. Elle dit, 
eu lui montrant le prêtre et le pontife : ils sont 
les représentants de Jésus-Christ révélateur et 
de Jésus-Christ sauveur; leur parole te dit sa 
pensée, leur Commandement sa volonté: il faut 
leur obéir. Elle dit en lui montrant le magis- 
lr;ll > l(1 fonctionnaire et le roi : Us portent le 
glaive pour le bien et la justice: ils ont l'auto- 
rité du Christ pour défendre tes droits et pro- 
téger ta patrie : comme à ton père, comme à 
ton prêtre, dans la sphère où ils commandent, 
il faut leur obéir. 

Ainsi l'éducation chrétienne développe dans 
'enfant l'instinct de l'autorité et le penchant 
de l'obéissance. Et ce travail généreux, elle 
n'attend pas pour le commencer que la raison 
soit arrivée à son plein développement; elle le 
''"oinience même avant l'aurore de sa vie mo- 
rale. Alors même qtie l'enfant n'a pu encore 
saluer el adorer son maître, elle l'exerce par 
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anticipation à faire ce qu'il ordonne ; et le pre- 
mier usage rationnel qu'il fera de sa volonté, 
sera de s'incliner avec connaissance devant 
l'autorité à laquelle il s'est habitué .à obéir, 
même avant de savoir qu'il lui devait obéis- 
sance. 

Qui croirait, Messieurs, qu'une méthode si 
simple, si naturelle, si sociale, put rencontrer 
contradiction ! Mais devant la raison de certains 
hommes, tout ce que fait le christianisme, tout 
ce que commande l'Église, doit avoir tort. La 
passion qu'ils éprouvent de faire mentir le 
christianisme et de contredire l'Église, les 
pousse invariablement à mentir à la nature et 
à se contredire eux-mêmes. Ici encore nous 
rencontrons sur notre roule l'inévitable con- 
tradicteur du christianisme et du bon sens, 
Rousseau, fondant sur l'indépendance absolue 
l'éducation de la volonté. L'obéissance volon- 
taire à une autorité, posée par le christianisme 
comme un principe d'éducation et comme telle 
pratiquée par tous les peuples, il ose la rejeter 
comme un principe de décadence. Il veut que 
dans son éducation l'enfant évite avec un même 
soin l'obéissance et la domination. Ni ronunan- 
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der ni obéir, tel est l'idéal d'éducation que pro- 
pose le sophiste pour élever ce qu'il appelle 
pompeusement Y homme de la nature. Ici encore 
il faut citer; on pourrait croire que nous com- 
battons des fantômes, ou que nous calomnions 
devant sa postérité le patriarche du moderne 
rationalisme. 

« Il y a, dit-il, deux sortes de dépendance, 
celle des hommes et celle des choses. La pre- 
mière est de la société, la seconde est de la 
nature. La dépendance des clioses n'ayant au- 
cune moralité, ne nuit pas à la liberté de ren- 
iant, et dès lors, elle n'engendre pas de vices; 
la dépendance des hommes étant désordonnée 
les engendre tous. 

« Maintenez l'enfant dans la seule dépen- 
dance des choses, et vous aurez suivi l'ordre 
de la nature dans le progrès de son éducation. 
N'offrez jamais à ses volontés indiscrètes que 
des obstacles physiques., ou des punitions qui 
naissent de ses actes eux-mêmes : qu'il sente 
également sa liberté dans ses actions et dans 
les vôtres; qu^il ne sache pas ce que c'est 
qu'obéissance quand il agit, ni ce que c'est 
que commandement quand on agit pour lui. 
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Les mois commander et obéir 6eront proscrits 
de son dictionnaire, encore plus que ceux de 
devoir et d'obligation ; mais ceux de force el 
de nécessité y tiendront une grande place. 

« Ne lui commandez jamais rien, quoi que 
ce soit, absolument rien. Ne lui laissez pas 
même imaginer que vous prétendez avoir au- 
cune autorité sur lui. Qu'il sache seulement 
qu'il est faible el que vous êtes l'or!. Jeune 
instituteur, je vous proche un art difficile, 
celui de gouverner sans précepte et de toul 
faire en ne faisant rien. » 

Tel est le système d'éducation individuelle 
et sociale proclamé par un apôtre du progrès : 
paradoxe insolent qui osa se poser devant la 
raison de vos pères, el qui vêtu de rhétorique 
passa un moment pour du génie. Ah ! Aies- 
sieurs, quand je pense qu'une pareille théorie 
a pu recueillir, il y a cent ans, les applaudis- 
sements de tout un peuple de lettrés et de phi- 
losophes; je trouve dans la stupeur qu'elle 
vous cause en ce moment la démonstration du 
progrès que, malgré nos malheurs, nous 
avons l'ait depuis. Ce n'est pas devant vous 
que celle doctrine oserait si' présenter a visage 
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découvert dans sa grossièreté sauvage ; niais 
prenez garde, l'esprit qui en est sorti passe et 
se sent encore dans l'air que son souille in- 
fecta; môme dans l'éducation, l'indépendance 
a retrouvé des apôtres, et l'obéissance des 
détracteurs. Or voulez-vous savoir ee qui con- 
damne à jamais celte philosophie de l'homme 
et de l'éducation? Je le dis d'un seul mots 
elle meut à la vie. elle est par son fond radi- 
calement fausse, parce que l'obéissance est 
la loi souveraine de la vie humaine et que 
l'homme ne peut s'élever qu'à la condition 
d'obéir. 

Je pourrais tous rappeler que, même en 
dehors de l'homme, il y a dans toute la créa- 
tion une obéissance passive des êtres matériels 
à une volonté créatrice, et que cette obéissance 
relative à leur nature est la condition de leur 
harmonie, de leur croissance et de leur pro- 
grès. Des abîmes du firmament aux abimes de 
k terre tous entendent la voix qui les appelle, 
e| - ils disent : Nous voici. Du fond le plus 
"'exploré des espaces, les soleils suivent leur 
°rbite avec une exactitude dont les mathéma- 
l, ques ne parviennent pas à exprimer tout le 
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prodige ; ils viennent au point et à l'heure 
que leur a marqués le doigt divin, se montrer 
à nos regards et saluer le Créateur. Le monde 
sidéral tout entier est un concert de soleils 
chantant la gloire de Dieu en exécutant sa 
volonté. Sur la terre, la vie circule par mille 
canaux profonds où le génie de l'homme ne 
parvient pas à la suivre pour surprendre tous 
ses mystères ; mais dans ces mouvements si 
multipliés, si cachés, si impénétrables, il y a 
une chose qui se révèle partout avec une 
splendeur divine au génie qui contemple, c'est 
la fidélité de la vie au rendez-vous de la Pro- 
vidence. Si obscurs, si lointains soient-ils, la 
sève devine et suit, sans dévier, les sentiers 
que la nature lui ouvre; elle vient, à son heure, 
donner à la terre sa robe de verdure, aux ar- 
bres leur parure de fleurs ou leur couronne de 
fruits, avec une simplicité qui n'a jamais résisté 
à Dieu, et avec une docilité qui ne sait ni 
tromper ses vœux ni mentira sa parole. 

Mais les arbres, les plantes, les astres, les 
mondes matériels qui l'ont la volonté de Dieu, 
ne le savent pas. Pour donner un sens à ce 
concert d'obéissances aveugles et passives, il 
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sieurs, avec la vocation du commandement ; 
et il n'y a pas d'être plus impuissant à se 
gouverner que vous-mêmes, à votre première 
entrée dans ce monde où vous devez régner. 
Rois de la création, vous subissez à votre 
naissance la captivité de vos besoins ; jetés 
pleurants et faibles au seuil de votre empire, 
si l'amour ne vous touche de sou sceptre, vous 
né pouvez pas même vivre; et la première loi 
qui pour vous se proclame, la voici : ou mou- 
rir ou obéir. 

Cette nécessité d'obéir, qui est la loi de 
notre éducation parce qu'elle est la loi de 
notre vie, elle ne nous quitte pas avec les 
nécessités qui tiennent notre enfance captive. 
L'enfant grandit, sa raison se développe, ses 
horizons s'étendent, son empire peu à peu se 
découvre à ses yeux; il commence à essayer 
dans sa main le poids de son sceptre, et sur 
son front le poids de sa couronne ; il sent venu' 
l'heure de son investiture : il va devenir un 
homme. L'instinct de la domination s'éveille S 
un immense besoin d'indépendance se déve- 
loppe dans son âme; il entend des voix qui 
crient de tons les abîmes de son cœur : Diriini' 
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pamus mnoula.mm de langes, plus de chaînés, 
plus de barrière, plus de limites à ma liberté : 
« taisez-vous, iiio» père, taisez-vous, ma mère; 
que la loi me laisse, que l'Église me laisse, que 
Dieu me laisse libre et souverain dans mon do- 
maine, qu'on ne me commande plus : je if obéi- 
rai plus; voici l'heure de prendre moi-même 
le gouvernement de moi-même : arrière tout 
ce qui m'étreint, arrière tout ce qui me cap- 
tive, arrière tout ce qui prétend me dominer 
et me donner désordres. » 

Voilà la nature humaine dans un enfant de 
quinze ans : et il ne se peut de proclama- 
tion plus éclatante de la loi d'obéissance dans 
l'éducation de l'homme, que ce cri d'indépen- 
dance jeté avant l'heure par l'homme encore 
enfant. Cet impatient du joug, , ;et ambitieux du 
commandement, que va-t-il devenir? Cet in- 
dépendant, qui le soumettra? ce révolté, qui le 
contiendra? qui arrêtera cet emporté qui sem- 
ble vouloir courir à travers le monde, comme 
l( ! rheval de l'Arabe à travers Je désert?... L'o- 
béissance , mais la libre et volontaire obéis- 
sance. Alors, sans doute, le mouvement spon- 
tané s'est élargi ; la sphère de l'activité propre 



180 LE rROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 

s'est agrandie ; la vie surabonde et semble 
crier de toutes parts : Ouvre-moi l'espace, Fac 
mihi spatium. Mais alors même l'enfant n'é- 
chappe pas à la loi d'obéissance. Que dis-je? 
à cette heure décisive, l'acceptation libre d'une 
autorité qui le domine lui est devenue plus né- 
cessaire que jamais : il n'a plus toutes les fai- 
blesses de l'enfance; mais il porte en lui tous 
les orages de l'adolescence; et il garde une im- 
puissance de se gouverner lui-même d'autant 
plus fatale à son propre développement, qu'il 
éprouve plus profond le besoin de repousser 
tout gouvernement qui n'est pas le sien. L'en- 
fant a une faiblesse passive qui le livre sans 
opposition au gouvernement d'un autre; la 
crise de l'adolescent est d'aspirer à repousser 
toute royauté qui le gouverne, alors qu'im- 
puissant encore à se gouverner lui-même, il 
prend la fougue de ses passions pour le mou- 
vement de la force, et le cri de son indépen- 
dance pour la déclaration de ses droits. Oh ! 
c'est alors surtout qu'il lui faut l'obéissance ; 
obéissance plus" libre, plus raisonnée, plus in- 
telligente sans doute ; mais il la faut : il la faut 
nou pour l'enchaîner, mais pour le défendre ; 
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non pour ôter le mouvement à sa vie, mais pour 
poser des limites à ses emportements; non 
pour le condamner à une impuissance qui 
l'annule et à une captivité qui le dégrade ; mais 
pour lui épargner des agitations qui l'affaiblis- 
sent et des fatigues qui le tuent. Alors, et sur- 
tout alors, il faut qu'à droite et à gauche l'o- 
béissance lui pose des barrières, de peur que 
les dérèglements d'une force qui ne se possède 
plus, ne l'emportent de chute en chute, et ne 
le précipitent au fond des grands abîmes. 

Mais le temps a marché ; l'ardeur de l'ado- 
lescence a l'ait place à la maturité de la vie ; 
l'enfant déjà est un homme : va-t-il cette fois 
échapper à la loi de l'obéissance? Hélas! non. 
Même à l'âge où il se sent le plus fait pour le 
&ommandement s homme de quarante ans, im- 
patient de gouverner et de donner des ordres, 
la loi de l'obéissance plus que jamais le do- 
mine et le soumet à son inévitable empire. 
Ce qu'il rencontre alors dans cette société on 
il vient prendre sa place et remplir sa fonc- 
tion, ce n'est pas nn désert où l'homme de la 
nature promène au gré de ses caprices sa li- 
berté sans frein; ce qu'il sent autour de lui, 
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c'est un vaste réseau de dépendance, où il ne 
pourra se mouvoir dans l'ordre et agir dans 
l'harmonie qu'à la condition d'obéir. Homme 
de la nature, tu ne veux entendre parler ni de 
commandement, ni d'obéissance : sors, sors de 
la société; va-t'en au désert, va dans ses libres 
solitudes poursuivre le rêve fou de ton indé- 
pendance. Mais si tu veux vivre dans là so- 
ciété et y conquérir avec les pareils la gran- 
deur et la gloire de l'homme, prépare ton 
cœur à aimer et la volonté à obéir. Choisis, si 
tu le veux, ta place et ion rang dans la hiérar- 
chie sociale : mais à quelque degré que tu fixes 
la vie, en bas, au milieu, en haut; sujet, mi- 
nistre, roi; n'importe, il faut obéir. 

J'ai regardé à tous les degrés de l'échelle 
sociale; j'ai cherché un homme qui n'obéît 
pas : je n'en ai pas trouvé. En bas, j'ai vu la 
multitude qui obéit et qui, quoi que l'on fasse, 
ne pourra jamais qu'obéir; la multitude qui, 
alors qu'elle u'obéit plus, ressemble à une 
mer en furie menaçant de dévorer la terre. 
Plus haut que les musses populaires, j'ai vu le 
capitaine qui obéit, le magistrat qui obéit, le 
fonctionnaire qui obéit ; j J ai vu tous ceux que 
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hommes et dans les choses une domina lion 
qu'il est forcé de subir ; et au fond de tout, 
cette puissance de Dieu, qui ne nous com- 
mande jamais mieux, que quand elle s'arme 
pour se faire obéir de la force même des évé- 
nements. J'ai vu partout dans la société, de 
degré en degré, les hommes obéissant à des 
hommes; oui, partout dans ce mécanisme vi- 
vant qui fait l'ordre et l'harmonie sociale, de 
bas en haut et d'une extrémité à l'autre, j'ai 
vu l'obéissance répondant à l'obéissance; à 
pju près comme dans ces chefs-d'œuvre de 
l'industrie moderne, chaque rouage obéil 
dans son action à un autre rouage , et ne 
trouve la liberté de son jeu que dans la per- 
fection de sa dépendance. J'ai vu enfin l'huma- 
nité comme une hiérarchie de soumissions et 
comme un accord de volontés, où tout homme 
est appelé à obéir aujourd'hui, à obéir de- 
main, à obéir toujours : et devant ce spectacle 
si plein d'enseignement et d'illumination, je me 
suis écrié : L'obéissance est la loi de la vie: et 
parce qu'elle est la loi delà vie, elle est et sera 
à jamais la loi de l'éducation. 
Qu'est-ce donc ipie cette éducation de 
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l'homme qui prétend affranchir l'enfant de la 
loi de l'obéissance, alors que sa vie entière, 
alors que la société où cette vie doit se mouvoir, 
n'est à toutes ses étapes et à tous ses degrés 
que la perpétuité et l'universalité de l'obéis- 
sance? Vous le voyez, c'est une éducation 
radicalement fausse, puisqu'elle suppose une 
vie qui n'est pas noire vie et prépare à un avenir 
qui n'est pas notre avenir; éducation de la vie 
égoïste, non de la vie fraternelle; éducation 
qui élève pour le désert,, non pour la société ; 
éducation qui jette l'homme dans le faux pour le 
précipiter dans la contradiction, et par la con- 
tradiction à la décadence, si ce n'est à la ruine. 
Que sera cet être humain élevé dans l'indépen- 
dance et pour l'indépendance ? Que sera-t-il 
enfant? que sera-t-il adolescent ? que sera-t-il 
devenu un homme ? 

Enfant, il aura tous les défauts moins les 
qualités du premier âge de la vie. II n'a pas 
connu la discipline de l'obéissance volontaire, 
devant lui l'autorité s'est abdiquée , le père 
s'est fait son bon ami et le maître son bon ca- 
marade : il a commandé à son père et il a gou- 
verné son maître. Le voilà, le mal élevé, qui a 
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fait tout ce qu'il a voulu ; regardez-le à dix ans: 
il est esclave et despote lout ensemble; esclave 
de lui-même et despote des autres, il inflige à 
tous la tyrannie de ses caprices; il est mutin, 
arrogant, fier, insolent, provocateur, irascible, 
furieux quelquefois jusqu'à suffocation : car il 
faut un jour arriver à un refus : alors cet Im- 
puissant ne se contient plus: il éclate, il 
frémit, il écume ; il frappe à droite et à gauche 
sur tout ce qui lui résiste, même sur la ma- 
tière, si la matière ne lui obéit et ne fait ce 
qu'il veut : il est méchant, il esl féroce; vous 
diriez un sauvage. 

Sauvage dans l'enfance, que sera-t-il ado- 
lescent? Voyez-vous d'ici le coursier plein 
d'ardeur, bondissant dans la prairie, captif et 
libre tout ensemble entre les barrières qui le 
protègent contre sa propre fougue? Impatienl 
de sa captivité, il s'élance en rompant ses 
attaches par-dessus ses limites; il court et 
se précipite sans guide et sans frein à tra- 
vers les espaces. Pris du vertige de sa nou- 
velle indépendance, sa tête se trouble et il 
ne sail OÙ il va : il se heurte aux obstacles, 
il se déchire aux broussailles, il s'abat dans 
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les ravins et les enfoncements, emporté par 
des écroulements soudains ; là, il tombe ha- 
rassé, haletant, brisé, saris pouvoir retrou- 
ver la liberté de ses mouvements.il a voulu 
conquérir l'espace et la liberté; l'espace et 
la liberté ont conspiré contre lui. Voilà dans 
"ne image la jeunesse passionée qui n'a pas 
connu ou qui a rejeté le frein modérateur de 
l'obéissance et de l'autorité. Dominée par sa 
fougue, elle a voulu échapper à sa propre loi, 
et elle s'égare partons ses mouvements; elle 
s»' fatigue dans une agitation stérile et nue im- 
pétuosité dévorante ; et puis elle s'affaisse, elle 
tombe épuisée, languissante: si tant est qu'elle 
le meure dégoûtée d'elle-même et de (.oui, 
après avoir jeté au souille de ses désirs des 
trésors d'intelligence, d'amour et peut-être de 
génie. 

Et si l'adolescent survit à ces mouvements 
s ans but et à ces emportements sans frein, que 
sera-t-il parvenue l'âge d'homme? Il a trente 
^s ; c'est l'âge où les réalités se découvrent 
s ° Us les illusions qui tombent. Ah! c'est alors 
'I" 'I sent la tromperie douloureuse <U- cette 
" ,|||(,;i| imi qui ['éleva dans l'indépendance et 
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pour l'indépendance. Il s'était dit: Lorsque 
j'aurai trente ans, à mon tour je commanderai. 
Il croyait, eu effet, qu'arrivé à la maturité de 
l'homme il n'aurait plus qu'à commander ; et 
la nécessité d'obéir l'étreint de toutes parts. Il 
espérait tout dominer et s'imposer à tout, tout 
le domine et s'impose à lui-même; et l'on 
dirai que tout conspire à lui donner des or- 
dres, si ce n'est à lui donner des chaînes. Alors 
cet habitué de l'indépendance s'irrite de la né- 
cessité d'obéir, de dépendre, de se soumettre. 
Jeune encore, déjà ses habitudes d'indépen- 
dance le rendaient misérable; qu'est-ce, lors- 
que, ses dépendances venant à se multiplier 
avec ses devoirs, ses charges et ses ambitions, 
il s'aperçoit que tout lui résiste ? Qu'est-ce, 
lorsque cet impatient de tout joug et de tout 
fardeau vient à se sentir, selon le mot d'un 
écrivain, comme écrasé du poids de cet unir- 
" vers qu'il pensait mouvoir à son gré ? Bientôt lu 
lave brûlante des haines sociales et des cupi- 
dités fratricides bouillonne dans son cœur. 
Toute la société lui paraît à réformer, à boule- 
verser, à refaire, jusqu'à ,ce qu'il ait assouvi sa 
passion de commander et apaisé dans son âme 
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sou horreur d'obéir. Et si cette homme, déjà 
armé par son éducation contre la société, est 
ainsi constitué : s'il a beaucoup d'imagination 
et peu de sens commun ; s'il a une tête ar- 
dente et un cœur mal fait ; si avec tout cela il 
est cupide, orgueilleux et jaloux, alors, Mes- 
sieurs, ce que deviendra cet homme ? Vous le 
devinez sans que je le dise. Son éducation 
fondée sur l'indépendance a menti à la loi de 
sa vie ; lui-même a conspiré à violer avec son 
instituteur la première loi de son éducation : 
c'est un mal-élevé; il a le cerveau troublé, le 
cœur corrompu, la volonté pervertie; il ne 
sait pas obéir: il est digne d'être un grand 
révolutionnaire ! Si le flot de l'événement 
l'élève assez haut et le porte assez loin, il s'en 
ira arracher les royaumes au repos et les 
peuples à l'obéissance ; et, proclamant la ré- 
volte comme le plus saint des devoirs, il ne 
laissera derrière lui que des populations sou- 
levées comme les vagues d'une mer prête à 
franchir toutes ses rives, au risque d'inonder la 
terre d'un cataclysme nouveau. 

Ainsi l'éducation de l'indépendance pervertit 
1;l volonté humaine et fait avec la dégrada- 



190 



LE tROGBÊS DANS L'ÉDUCATION 



lion de l'homme le fléau de l'humanité. H 
reste à montrer directement comment l'éduca- 
tion de l'obéissance perfectionne la volonté, et 
l'ait avec le progrès de l'homme le progrès de 
l'humanité. 



Il 



Que l'obéissance soit le perfectionnement et 
la grandeur de l'humaine volonté, c'est ce qui 
apparaît tout d'abord comme une contradic- 
tion. Il semble, au premier aspect des choses, 
que la volonté n'étant autre que la faculté de 
vouloir, plus l'homme veut et fait sa volonté, 
plus celle volonté s'agrandit et se perfectionne 
par son propre exercice. C'est la naturelle illu- 
sion de l'homme avide d'indépendance; c'est 
surtout la séduction de sa jeunesse: faire son 
propre vouloir, ne reconnaître aucune volonté 
supérieure à la sienne, se sentir soi-même la 
seule raison de tout ce que l'on fait, pouvoir 
mettre à chaque action de sa vie celle signa- 
ture de souverain] « Moi. j'ai agi parce que 
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j'ai voulu : » c'est là ce que l'adolescent vo- 
lontiers estime sa grandeur; et sous ce rap- 
port, que d'hommes ne sont que des enfants, 
mettant une gloire puérile à commander tou- 
jours et à n'obéir jamais ! Faire ce que l'on 
veut, tout ce que l'on veut, rien que ce que 
l'on veut : tel est leur secret pour créer des 
volontés puissantes et de mâles caractères. 
Ce qu'il y a de vraiment viril dans le vo- 
lontaire abaissement devant une volonté su- 
périeure, leur échoppe; l'obéissance leur 
apparaît comme une sorte de suicide mo- 
ral; ceux qui en font le serinent et en prati- 
quent l'héroïsme, ils les nomment cadavres : 
perindè ac cadaver; profanant ainsi la langue 
des saints, et prenant à rebours la métaphore 
célèbre employée dans leurs discours pour ex- 
primer l'holocauste de la volonté consommé 
par elle-même. 

C'est exactement le contraire qui est la 
Vérité. Jamais la volonté de l'homme n'est 
plus progressive, jamais sa vitalité n'est plus 
grande, que quand elle se soumet elle-même 
avec intelligence et liberté à une volonté supé- 
rieure. Et si i-es grands apôtres de l'indépen- 
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dauce étaient ici, je leur dirais : Sachez qu'il 
n'y a rien de plus vivant, rien de plus agissant, 
rien de plus fécond, que ces cadavres, où 
vous ne soupçonnez que la stérilité, la mort 
et l'immobilité. Sachez que la vie, la perfec- 
tion et la grandeur de la volonté sont dans 
son obéissance même. 

Le christianisme qui interprète si divine- 
ment la nature en proclamant l'obéissance 
comme la grande loi de la volonté, la com- 
prend plus divinement encore en posant l'obéis- 
sance comme la loi de son éducation et comme 
le ressort de son progrès. Chose remarquable, 
le Christ, qui s'est constitué dans l'humanité le 
rentre et le principe de toute autorité, s'est posé 
lui-même comme le type et l'idéal de l'obéis- 
sance. L'obéissance et l'autorité se rencon- 
trent et s'unissent dans tout le mystère de 
sa vie. Toutes les manifestations de cette vie 
sont des actes d'obéissance encore [dus que 
des actes d'autorité. Sa vie de Nazareth, sur- 
tout, n'est qu'une obéissance ; un seul mot y 
abrège son histoire de trente ans : Erat subdi- 
lus Mis ; lui, le Créateur, obéissait à sa créa- 
tare; lui, enfant-Dieu, obéissait à une humble 
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femme et à un homme plus humble encore ; 
et cette obéissance, c'est son progrès lui- 
même. Ainsi, il croissait en sagesse et en 
grâce devant Dieu et devant les hommes. Plus 
tard, quand il monta sur la croix pour y mou- 
rir, il obéissait encore : Factus est obediens us- 
que ad morlem, mortem autem crucis . L'exalta- 
tion finale de sa royauté ne fut que le couron- 
nement de son obéissance : et si cette royauté 
put voir tout genou fléchir devant elle au ciel, 
sur la terre et dans les enfers ; si tout, dans ce 
triple empire, a reconnu son sceptre, l'Écri- 
ture nous révèle le secret de ce progrès qui 
aboutit à l'éternelle glorification du Christ : 
il avait obéi. Tout était tombé par la désobéis- 
sance d'un homme, tout se relevait par l'o- 
béissance d'un Dieu. 

Pour le chrétien cherchant sur les vestiges 
de Jésus-Christ la route du progrés, tout est 
contenu dans son divin abrégé : l'homme, 
comme Jésus-Christ lui-même, ne retrouve 
toute sa grandeur et toute sa puissance qu'à 
force d'obéir ; les volontaires abaissements de 
son obéissance préludent à toutes les glorifi- 
cations de sa vraie royauté. Mais il n'est pas 

1861 13 
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donné à tous de comprendre le sens divin de 
ces mots qui abrègent tout dans le christia- 
nisme ; il faut donc ici encore creuser les mys- 
tères de notre nature humaine, pour en dé- 
couvrir les harmonies profondes avec la loi du 
Christ; il faut vous montrer comment le chris- 
tianisme, en mettant dans l'obéissance le pro- 
grès de l'homme et la grandeur de sa volonté, 
est l'infaillible interprète de notre nature, et 
comment le secret de la glorification du Christ 
est partout et toujours le secret de l'élévation 
de l'homme. 

Que doit donner à la volonté de l'homme 
une éducation vraiment virile ? Elle doit par- 
dessus tout lui donner ces trois choses : la li- 
berté, la rectitude, la force. Une liberté sou- 
veraine, une rectitude inflexible, une force 
féconde : voilà la volonté parfaite. 

Le premier attribut de la volonté humaine, 
c'est d'être libre et souveraine, et de trouver 
dans sa souveraineté libre sa vraie dignité. Et 
voilà tout d'abord ce que produit l'obéissance. 
Ceux qui ignorent le secret des grandeurs 
de l'homme estiment que toute soumission 
est une abdication, toute obéissance une ser- 
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vitude; pour eux se soumettre, c'est déchoir; 
obéir, c'est s'avilir. Au nom de la dignité 
humaine, je proteste contre un principe qui 
consacre sous le nom de liberté la dégrada- 
lion de l'homme. 

Ce qui caractérise tout d'abord l'éducation 
qui se fait par l'obéissance, c'est qu'elle est un 
affranchissement. Pour un homme comme pour 
une société, et pour un enfant comme pour un 
homme, la liberté n'est que dans l'ordre, et 
l'ordre n'est que dans l'obéissance à l'autorité 
légitime. L'enfant qui sous l'ascendant d'une 
éducation vraiment libérale grandit dans l'ha- 
bitude d'obéir, s'affranchit chaque jour de 
toutes les servitudes qu'enfante la révolte. Car, 
bon gré mal gré, il faut qu'il obéisse ; il n'a 
que le choix entre une dépendance et une dé- 
pendance : dépendre d'une puissance légitime 
ou dépendre d'une puissance illégitime. S'il ne 
se fait obéissant, il faut qu'il se fasse esclave, 
e t se condamne lui-même à toutes les servi- 
tudes. Sa volonté ne veut pas de maître et elle 
Multiplie ses tyrans. Il veut être libre, pour 
enquérir sa liberté il court à l'indépendance : 
et toutes les tyrannies l'attendent au chemin 
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pour confisquer sa liberté. Au contraire, l'en- 
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fant qui obéit à un père et à une mère ; l'en- 
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fant qui obéit à un maître portant au front 
un reflet de l'autorité paternelle et mater- 
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nelle; l'enfant chrétien surtout à qui sa foi 
révèle le Christ dans son père, le Christ dans 
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sa mère, le Christ dans son maître : l'enfant 
enfin qui obéit à Dieu en s'inclinant devant 
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l'homme ; ah ! cet enfant est libre ; il est, 
par l'acte même qui le fait obéir, affranchi 
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de tout ce qui n'a pas le droit de lui comman- 
der, et il fait de son obéissance même la pro- 
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tectrice de sa liberté : il est libre du caprice, 
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libre de l'impression, libre de la fantaisie, libre 
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de son orgueil, libre de sa paresse, libre de 
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toutes ses passions ; libre, en un mot, de toutes 
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les dominations qui, tôt ou tard, finissent par 
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asservir les révoltés, quels qu'ils soient, peu- 
ples, hommes ou enfants. 
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Il est libre, le fils de l'obéissance ; ce n'est 
pas assez dire, il est souverain : l'obéissance 
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n'est pas seulement l'exercice de la plus géné- 
reuse de toutes ses libertés, elle est l'exercice 
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de sa plus haute souveraineté. L'homme est 
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souverain quand il commande à la nature, p' llS 
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souverain quand il commande aux hommes : 
mais le suprême degré de sa souveraineté, 
c'est de se commander à lui-même. C'est ce 
qu'il fait par l'obéissance. L'homme est roi 
dans la création ; la volonté est reine dans 
l'homme ; et quand elle obéit, c'est la souve- 
raineté exerçant sur elle-même le plus sublime 
empire. L'enfant qui obéit sachant ce qu'il 
fait, est une volonté qui se commande du plus 
viril et du plus glorieux de tous les comman- 
dements : l'habitude de ce noble exercice, bien 
loin de l'avilir et de le ravaler, lui donne avec 
toute la dignité de l'homme je ne sais quoi de 
royal qui annonce le souverain et l'appelle au 
commandement. L'homme n'apprend jamais 
mieux à commander qu'en apprenant à 
obéir; la raison qui fait repousser l'obéis- 
sance est la même raison qui fait abuser du 
commandement. Ne dites donc pas : « L'obéis- 
sance fait des esclaves, » je vous dis, moi, 
Qu'elle fait des souverains. Que parlez-vous de 
la servitude de l'obéissance? de l'avilissement 

(, e l'obéissance ? Vous oubliez que cette 

obéissance intelligente et généreuse, celle que 
doit pratiquer l'enfant pour monter à sa hau- 



198 



LU PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 



teur, n'est pas un prosterneraent devant 
l'homme, mais un prosternement devant Dieu. 
Pourquoi l'enfantàqui je commande, non pour 
le dégrader, mais pour l'élever, s'arrêterait-il 
au visage de l'homme? Mon enfant, regardez 
plus haut. Je suis un homme, il est vrai, mai* 
quand je viens pour vous donner un ordre, le 
reflet de Dieu me couvre, et c'est à lui que 
vous obéissez. N'écoutez pas ceux qui vous 
parlent d'avilissement et de dégradation ; 
Dieu apparemment est assez grand pour 
vous donner des ordres sans vous deshono- 
rer. Fils de l'obéissance, disciple de l'édu- 
cation qui fait les grands hommes et les chré- 
tiens illustres, continuez d'obéir à Dieu qui 
vous commande dans l'homme : en obéissant 
à un tel maître, votre volonté ne s'asservit pas, 
elle s'affranchit ; elle ne s'abdique pas, elle se 
domine; elle ne s'abandonne pas, elle pos- 
sède ; elle ne s'abaisse pas, elle s'élève, et bien 
loin de s'avilir et de se déshonorer, elle em- 
porte le plus grand honneur qu'une volonté 
humaine puisse conquérir : l'honneur suprêni'' 
est vraiment souverain de se commander à soi- 
même. 
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Que doit donner encore l'éducation à la 
volonté humaine ? Avec la liberté et le souve- 
raineté, elle doit lui donner la rectitude et 
l'inflexibilité : être souverainement libre est 
la première condition ; être invariablement 
droite, c'est la seconde. C'est à la volonté 
qu'il appartient de toucher au terme et de 
conquérir la destinée : donc il faut qu'elle 
marche droit au bien, droit à la justice, droit 
à la vérité, droit à Dieu : donc il lui faut ce 
je ne sais quoi qui empêche de dévier, de se 
détourner, de s'égarer : la rectitude. Et parce 
qu'il ne suffit pas de tendre à la destinée, 
mais qu'il faut la conquérir ; et parce que 
commencer ne suffit pas, mais qu'il faut 
finir; qu'avancer ne suffit pas, mais qu'il faut 
arriver : la volonté humaine, pour réaliser 
son idéal et avoir toute sa grandeur, doit 
joindre à la rectitude dans ses tendances la 
fixité dans ses résolutions et la constance dans 
ses exécutions. Ah! multipliez dans l'huma- 
nité ces volontés simples, dont la rectitude 
inflexible ne connaît ni les détournements du 
mensonge, ni les masques de l'hypocrisie, ni 
«S sentiers tortueux du mauvais vouloir, vo- 
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lontës qui vont frapper au bien, comme la 
flèche va frapper au but ; et puis mettez dans 
ces volontés si parfaitement droites une réso- 
lution que rien n'ébranle, une constance que 
rien ne lasse, une fermeté que rien ne dé- 
concerte : alors vous aurez des hommes , 
et l'humanité rehaussée par leur grandeur 
montera ; car ce qui fait le progrès du monde, 
c'est, du côté des volontés, la marche dans 
la droiture et la persévérance dans la 
marche. 

Or ce qui donne à la volonté ces deux pré- 
rogatives qui s'appellent et se complètent 
l'une et l'autre, rien n'est plus certain, c'est dans 
l'éducation la pratique de l'obéissance ; c'est 
l'action clans la règle. Ici la vérité des choses 
éclate dans la simplicité des mots. L'obéis- 
sance est une équation librement établie entre 
une volonté et une règle ; et la règle, c'est ce 
qui est droit, c'est ce qui est juste, c'est ce 
qui est exacte, c'est la rectitude même. Une 
règle, une loi, un commandement sont suppo- 
sés une expression de la vérité, de ta justice 
et de l'ordre : c'est un rayon du vrai, un 
rayon du bien, un rayon de Dieu même mon- 
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trant la route à la volonté dans les droits 
chemins de sa destinée. Donc obéir à la règle, 
à la loi, à l'autorité légitime qui commande, 
c'est se faire jour par jour, heure par heure, 
droit comme la règle elle-même ; c'est prati- 
quer Je juste ; c'est faire en soi la rectitude. 
Aussi, Messieurs, lorsqu'un enfant a grandi 
dans l'habitude d'obéir, la droiture lui devient 
comme naturelle : il lui faut un effort pour 
deviner ce qui est tortueux; l'humanité mal 
élevée recèle dans son cœur des mensonges et 
dans sa pensée des détours qu'il ne sait pas 
même soupçonner, et que le contact du mal 
lui révélera trop tôt; il aime le bien comme 
son regard la lumière ; il le cherche comme sa 
poitrine respire ; il se tourne tout droit vers 
lui comme l'aimant vers son pôle, et il dit : 
Allons le conquérir. 

Et l'obéissance qui donne à la volonté de 
l'enfant cette rectitude qui ne fléchit ni à 
droite ni à gauche, est en même temps ce 
qui lui donne cette fixité que rien n'ébranle 
et celle constance que rien ne lasse. La volonté 
qui obéit au caprice, à la fantaisie, à l'impres- 
sion, n'a pas de raison pour se perpétuer : 
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comme le caprice, comme la fantaisie, comme 
l'impression, elle change avec le souffle qui 
passe; elle se dément, elle se contredit, elle 
se détruit elle-même à toute heure avec une 
volubilité, une légèreté et une incertitude qui 
ne permet plus même de fonder sur elle une 
résolution, un dessein, une exécution quel- 
conque; parce que rien, absolument rien ne 
peut plus garantir que la volonté d'hier est 
la volonté d'aujourd'hui, et que la volonté 
d'aujourd'hui sera encore la volonté de de- 
main : volonté fébrile qui va et vient d'une 
résolution à une résolution; qui veut et qui 
ne veut plus ; qui avance et qui recule ; qui se 
précipite par bonds d'une extrémité à l'autre 
sans pouvoir s'arrêter à un point fixe, et mar- 
cher avec constance à un bût déterminé : 
volonté d'enfant, qui veut ce qu'il n'a pas, 
rejette ce qu'il a voulu, et redemande avec 
cris ce qu'il a rejeté. 

Au contraire, l'enfant qui ne veut qu'obéir 
a une raison décisive de vouloir aujourd'hui 
ce qu'il voulut hier, et de vouloir encore de- 
main ce qu'il veut aujourd'hui. Ce qu'il veut, 
c'est ce que commande la règle, et la règle est 
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fixe ; elle emprunte à la justice et à Dieu dont 
elle émane quelque chose d'immuable. Les 
passions changent, les caprices changent, 
les impressions changent; la règle ne change 
pas, et la volonté qui lui obéit participe à 
son invariabilité. La règle d'ailleurs vînt- 
elle à se modifier sous une autre autorité et 
un autre commandement, il y a une chose 
qui dans l'enfant obéissant demeure et ne 
change pas : la volonté d'obéir ; là est sa 
détermination absolue, sa résolution con- 
stante, sa volonté fixe; dans la variété des 
actions qu'il pose, il n'apporte qu'une vo- 
lonté toujours identique et égale à elle-même, 
la volonté de faire la règle. Là est dans sa 
rectitude son inébranlable constance, et dans 
la multiplicité de ses actions l'invariable unité 
de son vouloir. 

Ah ! sans doute même dans cette vie de 
l'obéissance, il y a une région. d'inévitables 
changements; là comme en toute vie hu- 
maine, la lumière et l'ombre, le soleil elles 
nuages, le calme et la tempête, passent et re- 
passent, se succèdent et varient comme les 
phénomènes du monde matériel : mais plus 
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haut que cette région des changements, il y a 
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un lieu serein où le changement ne monte 
pas ; le lieu où la volonté habite, et d'où, do- 
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minant toutes les agitations et tous les soulè- 
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vements de son royaume inférieur, elle dit 
dans l'inaltérable majesté de son calme et l'in- 
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variable détermination de son vouloir : Je veux 
obéir. Il est vrai, Forage n'est pas loin, et, 
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sous le sceptre de ma volonté royale, j'entends 
mes passions qui crient : « Nous n'obéi- 
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rons pas : Non serviam : l'autorité nous pèse ; 
le commandement nous importune ; la règle 
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avec son immobilité nous fatigue et nous tue. A 
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nous la liberté ; à nous l'indépendance ; à nous 
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le changement ; à nous le règne du caprice et 
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de la fantaisie. » Oui, le fils de l'obéissance, 
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même le plus fidèle, entend au fond de sa vie 
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la voix de ces révoltes qui appellent le change- 
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ment; mais il regarde le ciel d'où le comman- 
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dement lui vient dans la parole d'un maître 
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ou dans la formule d'une règle, et il dit aux 
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passions agitées dans son cœur comme les 
flots de la mer : « Vous pouvez vous remuer 




i— ' =1 


et vous remuer encore ; vous pouvez changer 
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sous chaque vent qui vous touche ; moi je ne 
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changerai pas: la règle, et c'est assez; je 
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veux obéir. Parlez Seigneur, parlez ; parlez- 
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moi par mon père ou parlez-moi par ma 








mère ; parlez-moi par mon prêtre ou parlez- 








moi par mon pontife ; parlez-moi par mon 
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maître ou parlez-moi par mon roi : je veux 
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obéir, c'est ma résolution constante. Et si en 
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moi tout peut changer, parce que je suis 
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faible, rien ne changera cette immuable vo- 
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lonté, qui est le gage de ma rectitude et de 
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ma liberté, et qui me garantit avec elles la 
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force et la fécondité. 
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La force 1 la force féconde et créatrice, voilà 
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la troisième chose que l'éducation doit donner 
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à la volonté de l'enfant. De quoi s'agit-il par- 
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dessus tout dans la formation de l'homme ? Il 








s'agit de faire un être fort. La force est la 
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grande prérogative de l'homme : la force est 








le signe de sa royauté et le sceau de sa des- 
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tinée : la force entre si profondément dans le 








caractère de l'homme, qu'elle lui a donné 
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son nom : vir, un homme, cela veut dire la 








force, l'énergie, le courage, la puissance. 




^ — ^ 




Otez de la vie humaine le ressort de la force 




■= — ^D 


Ht- 


morale; vous avez encore le semblant d'un 




H= — ^ 
■EE — m 

■EE — c\j 
B= — lH 


en 


i : 


2 3 / 


\ 5 6 7 8 9 10 


11 12 1 


3 1 


i 


= u 



206 LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 

homme, le simulacre d'un homme, mais vous 
n'avez plus l'homme; vous avez un être 
avorté; un je ne sais quoi qui n'a plus de 
nom dans la langue des peuples, parce qu'il 
n'a plus de rang dans la hiérarchie des 
êtres. 

Et voilà, Messieurs, je le dis sans amertume 
et sans dédain, voilà la grande misère morale 
de notre temps : les hommes manquent à la 
société parce que la force manque aux 
hommes ; et la force manque aux hommes 
parce que l'obéissance a manqué aux enfants. 
Qu'est-ce, en effet, qui crée des volontés fortes, 
de mâles caractères, des hommes enfin ? C'est 
l'habitude virile d'une généreuse et libre obéis- 
sance. L'indépendance prématurée ne fait pas 
l'homme, elle le défait. Fiers d'une souverai- 
neté précoce, nous voulons être hommes avant 
l'âge : nous sommes enfants dans la saison de 
l'homme. Ainsi la nature châtie notre folie et 
venge la Providence. Hommes à quinze ans, 
mais enfants à quarante ; vieux enfants et pe- 
tits hommes : voilà le fruit de cette éducation 
soi-disant libérale, qui met la virilité dans 
l'indépendance, c'est-à-dire la force dans la 
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faiblesse même : ce n'est pas un enfantement, 
c'est un avortement. 

Ah! l'homme fort, celui qu'il faut, pour 
le bien nommer, appeler véritablement un 
homme, ce n'est pas celui qui a brisé avant 
l'heure, pour trouver une liberté sauvage, le 
joug de toute autorité : c'est celui qui a donné 
à sa vie encore jeune le volontaire ressort de 
son obéissance. Le ressort! voilà, Messieurs, 
le mot qui explique tout ce mystère de la force 
et de la virilité. L'obéissance est la force, 
parce qu'elle est un ressort : ressort intelligent 
et libre, qui se comprime volontairement, et 
par cette libre compression se donne à lui- 
même la force de l'expansion. Dans le monde 
matériel, toute expansion est égale à la com- 
pression; et, sauf la liberté qui distingue la 
force humaine, cette formule qui exprime la 
force physique dans la nature, exprime avec 
la même exactitude la force morale dans 
l'homme. L'obéissance refoule, l'obéissance 
comprime; mais elle refoule volontairement, 
elle comprime librement : compression virile, 
refoulement courageux, qui suppose la force 
el la multiplie on l'exerçant. 



208 LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 

Ah! faites ainsi, Messieurs; sous l'action 
suave, mais forte, de la plus légitime des auto- 
rités, assouplissez par un commandement qui 
sait se faire obéir la volonté de vos enfants; 
comprimez-la doucement non pour la briser, 
mais pour la fortifier; pliez-la non pour l'amol- 
lir, mais pour l'assouplir ; domptez-la, s'il le 
faut, comme un coursier qui frémit, par l'as- 
cendant de votre caractère, le calme de votre 
force et la fermeté de votre attitude ; que cette 
gymnastique morale se répète chaque jour et 
dure de longs jours : cette enfance prolongée, 
cette lente mais vigoureuse croissance est le 
pronostic d'une virilité puissante et d'une 
maturité féconde. Et quand l'heure aura sonné 
de lui diminuer ou de lui ôter tout à fait le 
frein de l'obéissance, pour le livrer tout entier 
au gouvernement de lui-même; quand la Pro- 
vidence vous aura fait signe d'ouvrir la car- 
rière à cette volonté déjà ambitieuse de se 
créer dans sa sphère un légitime empire, oh I 
alors vous verrez ce que c'est que d'avoir obéi 
pour apprendre à commander aux hommes et 
à gouverner les choses. 

Alors cette force qui s'est longuement et 
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fortement trempée elle-même au dedans par 
l'énergie de ses luttes, éclatera au dehors 
dans la grandeur et la beauté de ses œuvres ; 
elle se révélera puissante et féconde. Le 
monde, ému au spectacle d'une force qui 
prend tout à coup et avec tant d'aisance son 
rôle dans la société et son ascendant sur les 
hommes, contemplera avec admiration la puis- 
sance que donne une volonté assouplie par le 
ressort de l'obéissance. Alors ceux qui n'ont 
Pas le sens de ce mystère diront avec surprise 
en le voyant venir: Quis estiste ? Quel est ce 
Jeune homme, qui hier encore ne savait qu'o- 
béir et paraissait la faiblesse même, et qui 
aujourd'hui semble fait tout exprès pour com- 
mander? Quel est cet enfant, qui, à vingt ans, 
sans prétention et sans arrogance, se présente 
dans l'attitude de la virilité consommée ? Quis 
es t iste qui venit ? Quel est cet homme de ca- 
r actère, cet homme d'initiative, cet homme 
de résolution, cet homme d'action, cet homme 
de courage, ce héros, ce géant qui marche et 
s avance si majestueux et si prompt dans la 
Wenitude de sa force, gradiens in multitudine 
' 0r tiiudinis suœ ? Alors ceux qui l'auront vu, 
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docile et doux, porter sans murmurer et sans 
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fléchir le joug affranchissant de la libre obéis- 
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sance ; ceux surtout qui auront travaillé à 
façonner son caractère, et qui auront mis à ses 
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désirs impétueux, mais soumis, le frein qui a 
donné à son vouloir le ressort et la force; ah! 
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ceux-là diront : C'est un fils de l'obéissance ! 
Il a obéi, c'est un homme ; il a obéi, c'est un 
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vainqueur ; il a obéi, c'est un dominateur; il a 
obéi , c'est un triomphateur : vainqueur de 
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ses passions, dominateur de sa volonté, triom- 
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phateur de lui-même, il ira désormais de con- 
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quête en conquête, et il racontera ses vic- 
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toires : vir obediens loquelur victorias. Ce n'est 
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pas d'aujourd'hui qu'il gagne des batailles; H 
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y a dix ans qu'il remporte des triomphes, 
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triomphes plus glorieux, combats plus difficiles 
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que tous ceux d'Alexandre : car il y a dix ans 








qu'il triomphe de lui-même et qu'il dompte ses 
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passions. Fort contre ses ennemis du dedans, 
il sera plus fort contre les ennemis du dehors; 
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toutes les résistances ; sa vie racontera ses vic- 
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toires, ses victoires raconteront sa force, et s 
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bienfait d'une éducation virile et la puissance 






féconde de l'obéissance. 
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Voulez- vous que toute la lumière de mon dis- 
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cours se condense et se réfléchisse avec éclat 
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dans une figure illustre? Écoutez. Il y a trois 
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siècles, Dieu se préparait à l'accomplissement 
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d'un grand dessein ; il allait donner à la catho- 
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licité un monde nouveau. Tandis que Luther 
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brise de sa main sacrilège quelques rameaux 






du grand arbre catholique, Dieu veut porter 
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bides et le Japon vont tressaillir au contact 
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de ce dessein, il faut un homme, un homme 
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homme fort, un homme héros, un homme 
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géant. Qui enverrai-je ? a dit le Seigneur. 
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Quem mittam ? Un homme a répondu : Me voici. 






envoyez-moi : Ecce ego, mitte me. Que fait 
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tous les conquérants. Dieu lui avait prédestiné 
dix ans. Et en dix ans, qu'a-t-il fait? Il a par- 
couru dix-huit mille lieues ; il a converti plus 
de dix millions d'hommes ; il a prosterné dans 
l'adoration du Christ cinquante rois delà terre: 
et après dix ans, il est mort dans l'humilité, 
orné des plus grandes conquêtes, et, de ce ri- 
vage où Dieu l'arrêtait, rêvant des conquêtes 
plus grandes encore. Lui qui ne cherchait que 
l'anéantissement, il a trouvé un nom illustre 
parmi les plus illustres ; il a fait des miracles 
de force, de puissance et de fécondité qui dé- 
concertent l'humaine raison, et que la nature 
regarde avec étonnement. 

Qu'avait fait cet homme pour susciter en 
lui cette force surhumaine, ce courage hé- 
roïque, cette expansion apostolique devant la' 
quelle le monde entier se trouva petit ? Qu'a- 
vait-il fait?... Il avait obéi. Soldat d'une jeune 
légion sortie armée de pied en cap de la fécon- 
dité immortelle de l'Église catholique, il avait 
entendu la voix de son capitaine : « Allez au 
bout du monde ; tandis qu'un moine en révolu 
montre par ses ravages le fruit de l'indépen- 
dance, allez, montrez ce que peut pour glorifier 
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Dieu et sauver l'humanité un homme armé de 
l'obéissance. » 

Telle apparaît dans ses plus grandes propor- 
tions la force de l'obéissance : une force qui 
fonde, une force qui sauve, une force qui ré- 
génère ; tandis que la force qui vient de la ré- 
volte apparaît dans toutes les sphères ce qu'elle 
est de sa nature, une force qui renverse, une 
force qui ravage, et pour le moins une force 
stérile. Donc, si vous voulez pour la société 
qui s'élève une génération virile, forte, fé- 
conde, créatrice, que vos fds avant tout soient 
des fils d'obéissance; qu'ils puisent dans le sens 
de votre autorité le besoin de vous obéir, et que 
'a pratique de cette obéissance, qui est la loi de 
leur vie et de leur éducation, devienne le secret 
de leur force et le ressort de leur puissance. 
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Messieurs. 

Le plus grand honneur de l'homme, le signe 
le plus authentique de sa virilité, c'est la per- 
fection de sa volonté. Or, ce qui perfectionne 
la volonté de l'homme, c'est l'obéissance de 
l'enfant; c'est dans le travail de son éducation 
la pratique généreuse et constante de cette 
formule : apprendre à obéir. L'obéissance esl 
la loi indéclinable de toute vie humaine : l'en- 
fance, l'adolescence, l'âge mûr sont soumis à 
s <m inévitable empire. L'éducation de l'indé- 
pendance rêvée par des sophistes est une édu- 
cation radicalement fausse, et par suite néces- 
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sairement dégradante, parce qu'elle viole la 
souveraine loi de la vie. Au contraire l'éduca- 
tion de l'obéissance est une éducation essen- 
tiellement progressive, parce qu'elle est l'ex- 
pression fidèle de la première loi de la vie; 
elle donne à la volonté ces trois choses qui font 
sa grandeur et sa puissance : une liberté sou- 
veraine, une rectitude inflexible et une force 
féconde qui prépare l'homme aux grandes 
créations et aux grandes victoires. C'est que 
cette obéissance qui fait des hommes forts, ce 
n'est pas une obéissance de caserne ou de 
corps de garde; c'est une libre et royale 
obéissance, ressort vivant par lequel la vo- 
lonté, se comprimant librement elle-même, se 
donne une expansion égale à sa compression, 
et se prépare des triomphes visibles propor- 
tionnés à ses luttes invisibles. 

Ainsi, apprendre à croire pour développer 
l'intelligence; apprendre à aimer pour déve- 
lopper le cœur; apprendre à obéir pour déve- 
lopper la volonté : tels sont les trois éléments 
primitifs de toute éducation légitime. Il y a 
une quatrième chose que doit apprendre l'école 
de toute généreuse éducation, une chose qui 
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tient à la fois aux trois autres et qui s'en dis- 






tingue cependant, une chose dont le naturel 
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effet est d'élever l'âme tout entière : apprendre 
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à respecter. 


■= ' H 




Le respect est, après la religion, le plus 


^E_W3 




sublime sentiment de l'âme humaine. Lors- 
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qu'une supériorité se découvre, et qu'une ma- 
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jesté se montre à une âme assez grande pour 
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la reconnaître et pour la sentir, il se fait en elle 
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une impression généreuse qui a besoin de se 






produire comme un hommage rendu à cette 






grandeur reconnue et sentie par elle-même. 






La grandeur, en se posant devant elle, lui 
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dit dans son silence : Me voici, me recon- 






nais-tu? Et l'âme répond en s'inclinant : «Oui, 
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je vous reconnais ; et ce que j'éprouve sous 
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votre regard d'où la majesté descend sur moi, 
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ce n'est pas ce que j'exprime par ce mot : je 


^■= — ^ 




crois ; ni par ce mot : j'aime ; ni par ce mot : 






j'obéis ; ni par ce mot : je crains ; ni par ce mol : 


M= — co 




J'admire ; c'est un je ne sais quoi composé de 
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Le respect, vous le voyez, n'est ni un acte 
pur de l'intelligence, ni une simple émotion du 
cœur ; il est un sentiment de l'âme devant la 
majesté présente ; c'est la grandeur répondant 
à la grandeur, et s'attestant elle-même en la 
reconnaissant. Le respect ainsi compris a pour 
se produire des formes et des nuances infinies ; 
mais sous toutes ses nuances et sous toutes ses 
formes, il demeure partout identique à lui- 
même, à savoir : une impression de la gran- 
deur, un sens de la supériorité reconnue au 
dedans, avec un besoin de l'attester au dehors 
par des hommages visibles, qui constituent ce 
qu'on nomme le culte du respect. Telle est la 
notion essentielle du respect et l'idée mère de 
tout ce discours. Celui qui respecte se sent en 
face d'une majesté; réelle ou imaginaire, la 
grandeur lui apparaît; à défaut de la réalité 
présente, il en honore l'image ; son hommage 
est déposé aux pieds de la statue ; et si la re- 
présentation est fausse, le respect n'en monte 
pas moins à la grandeur elle-même. 

Je ne sais si je m'explique assez clairement 
pour tous. Le respect est comme la componc- 
tion, on le sent mieux qu'on ne le peut dé- 
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finir. Lorsqu'on a reçu une fois dans sa vie 
ce coup délicat et profond que porte en toute 
âme bien née le regard d'une majesté présente, 
on n'a plus besoin de demander à la parole la 
définition d'une chose dont on a connu en soi 
le mystère vivant. 

Quoi qu'il en soit, continuant de chercher 
avec vous dans le christianisme le secret du 
progrès de l'homme par celui de son éduca- 
tion, je vais essayer de montrer comment le 
christianisme produit le véritable respect dans 
les enfants ; et comment ce respect, à son tour, 
produit la véritable élévation des âmes. 



I 



Un homme éminent a écrit un mol qui a 
conquis une assez grande célébrité venant de 
la bouche qui le prononçait : il a dit avec une 
haute raison et une impartiale justice : « Le 
catholicisme est la plus grande école de respect 
qui soit au monde. » Prononcée par nous du 
haut d'une chaire catholique, cette parole eût 
paru si ordinaire qu'on l'eût à peine remar- 
quée; mais venant d'un homme du monde 
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rallié à un autre drapeau religieux, ce mot a 
fait une rare fortune ; et il a une portée qui 
ne vous peut échapper. Il s'agit de justifier 
cette parole, et de vous montrer dans sa pleine 
lumière la vérité qu'elle exprime. 

Pourquoi le catholicisme est-il la plus grande 
école de respect? Parce qu'il est la vraie reli- 
gion, la plus grande religion qui soit sur la 
terre. La religion est ce qui donne le plus à 
l'àme humaine l'impression du respect : et le 
catholicisme est ce qui y fait pénétrer le plus 
la religion, et avec elle les respects qu'elle in- 
spire pour Dieu, et pour tout ce qui, de près 
ou de loin, vient se rattacher à Dieu. 

Il y a entre la religion et le respect une affi- 
nité si profonde, que pris à une certaine éléva- 
tion, le respect vient se confondre avec la re- 
ligion elle-même. Le premier acte qui met 
l'homme en rapport avec la Divinité, ou le pre- 
mier acte religieux, c'est l'adoration ; et qu'est- 
ce que l'adoration, si ce n'est la suprême ex- 
pression et le dernier terme du respect? L'ado- 
ration vraie est le plus profond prosternement 
de l'homme devant la plus haute grandeur dont 
l'âme humaine puisse avoir la révélation el le 
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sentiment. C'est l'homme voulant en quelque 
sorte s'anéantir lui-même devant l'infini, dont 
la majesté se fait sentir à son âme : sens vrai- 
ment religieux, qui n'est autre que le rappro- 
chement de Dieu venant toucher le fond de 
l'âme humaine, et de l'âme humaine sentant le 
contact de Dieu. Or il est manifeste que cette 
adoration, ce prostemement, ce sens de l'infini 
qui nous touche, n'est pas autre chose que le 
sentiment de la grandeur reconnue, c'est-à- 
dire le respect tel que nous l'avons défini, mais 
le respect élevé à sa plus haute puissance. Le 
respect est un commencement d'adoration; et 
l'adoration est la consommation du respect; 
C'est la reconnaissance et le sentiment de cette 
grandeur qui renferme toutes les grandeurs, et 
qui rend tous les autres êtres plusou moins 
vénérables en y mettant plus ou moins écla- 
tante ii ne image d'elle-même. 

Tel est le principe éternel de tous les res- 
pects descendant de Dieu même au fond de 
l'âme humaine Ainsi se découvre cette pa- 
renté sacrée qui unit la religion et le respect, 
et les fait remonter l'une et l'autre et l'un par 
l autreà leur source commune, c'est-à-dire à 
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l'infini, pour en redescendre sous des appari- 
tions diverses sur l'humanité qui se prosterne 
devant Dieu, alors même qu'elle paraît ne se 
prosterner que devant l'homme. Pour avoir la 
raison dernière du respect dû aux choses, et 
surtout du respect dû aux hommes, il faut re- 
monter jusque-là. Dieu seul est la raison du 
respect qui s'attache aux choses descendues 
de lui ; et toutes les fois que l'homme s'est 
dépouillé devant l'homme du reflet de Dieu, 
jamais il n'a pu parvenir à conquérir pour 
lui-même et par lui-même des respects sin- 
cères. C'est que le respect, à le bien définir, 
n'est que la reconnaissance sympathique des 
plus belles et des plus grandes images de 
Dieu dans la création. Quand le rayon de 
Dieu tombe des visages; quand l'image de 
Dieu s'obscurcit dans les hommes, et quand 
le vestige de Dieu disparaît dans les choses : 
alors les respects s'en vont ; parce que le res- 
pect n'a plfls de raison d'être lorsque la ma- 
jesté s'enfuit, et que la majesté sur la terre n'est 
que l'image de Dieu dans ses créatures. 

Voilà pourquoi la religion est dans l'huma- 
nité la grande école du respect. La religion est, 
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par sa nature même, un commerce efficace avec 
l'infini ; et prosternant les âmes devant la pre- 
mière de toutes les majestés, elle fait descendre 
sur nous le respect, en nous montrant dans tout 
ce qui a droit à nos hommages des représenta- 
tions de Dieu. C'est le profond travail de l'édu- 
cation religieuse de créer le respect dans l'âme 
des enfants, en leur découvrant, partout où elles 
se posent devant lui , ces représentations et 
ces images de Dieu, seules capables de com- 
mander nos respects en nous donnant le sens 
de la vraie grandeur. Aussi, avec quelle sollici- 
tude elle montre à l'enfant tout ce qui raconte 
ou représente Dieu ! Elle le lui montre partout 
dans l'univers, oui partout : et dans les splen- 
deurs du ciel, et dans les spectacles de la terre, 
et dans l'immensité des mers, et dans le bruit 
de l'orage , et dans le souffle des brises, et 
dans le parfum des fleurs, et dans la fraîcheur 
des matins, et dans l'éclat des jours, et dans 
la sérénité des soirs, et dans la majesté des 
nuits; partout et toujours elle fait parler la 
création à l'âme de l'enfant, pour lui enseigner 
Ûieu et lui découvrir dans ses plus grandes 
niagnificences des rayons de l'éternelle gran- 
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deur : car le monde entier est une parole et 
une lumière ; une parole prononcée par le Verbe 
pour le raconter; une lumière créée par lui 
pour le montrer lui-même à toute créature. 

Mais c'est surtout dans le monde moral que 
l'éducation religieuse découvre à l'âme de l'en- 
fant les plus majestueuses représentations de 
Dieu, et provoque ses plus profonds respects : 
elle le conduit, de sphère en sphère, à travers 
le monde vivant où Dieu a jeté de lui-même 
les plus splendides reflets; et lui montrant 
partout dans les hommes, dans les institu- 
tions, dans la société, dans la religion et dans 
la patrie, les supériorités qui le dominent de 
toutes parts, elle lui dit : Enfant, voici la re- 
présentation de Dieu, le vestige de Dieu, le 
rayonnement de Dieu : il faut respecter; et 
il respecte : il faut s'incliner; et il s'incline. 
L'enfant ne comprend pas qu'on refuse un 
hommage à ce que la religion lui montre des- 
cendant de si haut, pour entrer dans son âme 
et y commander ses respects. 

Mais il faut aller plus loin : car nous n'avons 
pas seulement à montrer que le respect a sa 
vraie source dans la religion prise en général ; 
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nous avons à justifier cette parole dite par un 
protestant, pour le plus grand honneur de 
notre religion: « Le catholicisme est la plus 
« grande école de respect qui soit au monde >, 
Quelle qu'en soit la dernière raison, c'est un 
fait que toute éducation qui ne s'inspire que 
de la religion dite naturelle n'arrive pas, ou 
n'arrive que médiocrement au résultat 'que 
nous cherchons. Cette religion a tout à la 

fois pour les pères, pour les mères, pour les 
instituteurs et pour les enfants eux-mêmes, 
1 inconvénient de rester à peu près à l'état de 
chose abstraite et inefficace. Dieu tient tou- 
jours peu de place dans les âmes dont la reli- 
gion ne s'inspire que de la nature et ne relève 
que de la raison ; et l'éducation qui se fait 
sous sa seule influence, a peu d'efficacité 
Pour créer le respect. C'est que la religion 
naturelle, même la meilleure, ne rend pas 
Uicu assez palpable à l'âme des enfants, et 
que dès lors elle est impuissante à y produire 
<* sens profond de Dieu, racine première de 
l °us les vrais respects qui pénètrent l'âme hu- 
'"aine. 

Et voilà ce qui explique radicalement pour- 
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quoi le catholicisme a une incomparable puis- 
sance pour créer le respect : c'est qu'il est de 
toutes les religions celle qui rend Dieu plus 
présent et plus sensible dans l'humanité; il 
est la plus complète et la plus intime conr 
munion avec Dieu; il est, au sens le plus 
vrai, la religion de l'Emmanuel, de Dieu avec 
l'homme, et de l'homme avec Dieu. Dans le 
vrai christianisme, ce n'est plus seulement 
un vestige de Dieu, un reflet de Dieu, une 
ombre de Dieu que l'éducation découvre à 
l'âme des enfants ; c'est Dieu lui-même avec 
sa majesté invisible mais présente, venant 
se poser devant son âme pour recueillir ses 
respects. A Bethléem, au Calvaire, à l'autel : 
Dieu incarné, Dieu immolé, Dieu donné; c'est 
toujours Dieu présent par Jésus-Christ Notre- 
Seigneur ; et partout le catholicisme nous crie 
par la voix des chants , des cérémonies et 
du temple tout entier : « Voilà Dieu; proster- 
nons-nous : Dieu est ici ; il faut adorer Dieu 
qui réside dans ce temple, il faut respecter ce 
temple qui renferme Dieu. » On ne comprendra 
jamais tout ce que le temple chrétien dans le- 
quel la majesté de Jésus-Christ présent plane 
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sur le peuple prosterné, fait germer de respects 
au sein des générations, et surtout au cœur 
des enfants élevés dans un vrai christianisme. 

Ce sens de Dieu présent que l'enfant catho- 
lique puise dans le temple où habite le Christ 
vivant, il le puise encore plus dans les sacre- 
ments et dans les mystères où Dieu vient de 
plus près toucher à son âme et le pénétrer de 
sa vie. On a dit, ici même, qu'une grande 
source de respect dans le catholicisme, c'est la 
confession. Qui ne voit, en effet, tout ce que 
produit de respect dans une âme que le repen- 
tir et l'humilité prosternent ensemble cette 
bénédiction du prêtre laissant à celui qui la 
reçoit l'impression de son Dieu? L'enfant qui 
a l'intelligence de ce qui s'accomplit en lui 
sous cette bénédiction ne peut plus mépriser 
qu'une chose, le mal qu'il vient de couvrir de 
ses larmes et de son repentir. Et quand il se 
relève de ce prosternement volontaire qui le 
réhabilite devant lui-même, et le fait si grand 
devant Dieu, il a pour toute grandeur légitime 
et pour toute sainte majesté des respects trans- 
figurés qui vont d'eux-mêmes à leur rencontré. 

Mais il s'en faut bien que la confession soit 
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la seule source chrétienne où l'éducation va 
puiser les respects, pour en abreuver l'âme de 
vos enfants. Tout ce qui dans le christianisme 
le met en rapport intime et en communion 
efficace avec Jésus-Christ, agrandit ses res- 
pects dans la mesure même où cette commu- 
nion s'accroît et s'agrandit. Tous les sacre- 
ments ont leur part relative dans cette 
création du respect ; mais la plus profonde 
impression de respect dans l'âme d'un enfant, 
si vous voulez savoir quand elle se produit, 
je n'ai qu'à vous dire : Souvenez-vous ; oui, 
souvenez-vous de ce jour radieux entre tous 
vos jours, alors que votre âme revenait de 
l'autel où elle avait senti le premier contact de 
Dieu : oh 1 alors, quel sens de Jésus-Christ en 
vous 1 quel respect de sa majesté ! quelle ado- 
ration de sa divinité! Les chérubins suspendus 
sur le tabernacle, dans l'attitude d'un recueil- 
lement et d'un respect qui ne sont pas de la 
terre, représentent à peine à nos yeux les res- 
pects invisibles qui saisissaient votre âme 
adorant Dieu présent en elle, comme en son 
tabernacle. Quiconque ne peut comprendre 
ce qu'une âme d'enfant bien préparée à la 
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de cette mère divine pour rayonner sur les 
âmes, les couvre d'un reflet plus doux. Mélange 
exquis de grandeur et d'amour, de force et de 
suavité, en nous venant directement de Jésus- 
Christ cette majesté suscite un respect qui 
ressemble davantage à celui de la paternité; 
en nous venant directement de l'Église elle 
provoque un respect qui ressemble davantage 
à celui de la maternité : respect d'une mère, 
mais d'une mère divine, en qui la majesté re- 
hausse l'amour et en qui l'amour tempère la 
majesté. C'est une grande fonction de l'éduca- 
tion catholique d'accoutumer les enfants à 
s'incliner volontairement devant cette douce 
majesté, dans laquelle le respect et l'amour se 
confondent si bien qu'on ne sait lequel des 
deux l'emporte dans le cœur des enfants, où 
ils produisent en s'unissant ce sentiment déli- 
cieux qui est une nuance du respect, et qu'on 
appelle la vénération. Qui voudrait nier la force 
et la délicatesse infinie de l'action de l'Église 
pour créer le respect dans les âmes, nierait le 
soleil en son midi, et ne démontrerait bien 
que son aveuglement. 
Ce culte populaire du respect que produit 







~ - . , . . _ : tm 








^^^^~^^^^^^^ m ^^^^^^^BBmmmsmm^mtm^^^UtÊ^BÊ^^Bm 


F= CM 






EE CM 
E= i— 1 

EE cm 

E= o 

EE cm 




PAR LE RESPECT CHRÉTIEN. 233 


E= en 

EE i— i 




l'Église en se faisant vénérer elle-même, n'est 


EE co 




pas dans l'éducation chrétienne une vague 


E= ' H 




abstraction : cette vénération s'adresse à des 


|= r~ 




personnes augustes qui représentent le Christ, 


E= ' H 




et portent dans des mesures diverses la 


E= VD 




majesté qui émane de lui; et cette majesté 






du Christ personnifiée dans des hommes, des- 


E= LQ 

E= ' H 




cend du sein de Dieu au plus intime de l'âme 






des enfants par les dignités hiérarchiques, 


E= *j 
E= ' H 




constituées pour rendre par le dehors ainsi que 






par le dedans Dieu palpable à l'âme humaine. 


E= co 

EE i— i 




Lorsque, au bruit des catastrophes qui ébran- 






lent la terre de toutes parts, l'enfant, regardant 


p CM 

E= ,—l 




autour de lui, ne rencontre partout que des 


EE ,_ i 




majestés qui s'affaissent et des grandeurs qui 


EE •"" ' 




tombent; et lorsque ces grandeurs, naguère 


E= o 




encore environnées de tant d'hommages et dé- 


EE i— i 




fendues par tant de respects, semblent tout à 


E= — °^ 




coup disparaître à ses yeux et s'évanouir dans 






des écroulements et des ruines qui n'espèrent 


EE — co 




pas de résurrection : l'éducation catholique 






lui découvre au plus haut sommet de labié- I 


E — ^ 




rarchie chrétienne une majesté qui semble 






grandir par ses abaissements, et monter sur 


w — ^° 




se s propres ruines comme sur un piédestal; 


EE — ^ 
EE — en 

H — ^ 

EE — i— i 
ET g 


cr 


a '. 




2 3 / 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 


pE U 



234 



LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 



une majesté élevée si haut dans le monde des 
âmes, que les âmes lui envoient des quatre 
vents du ciel, à travers les mépris qui essayent 
de l'humilier, une vénération qui ne sait pas 
tarir ; une majesté qui n'apparaît jamais plus 
céleste, plus divine, plus vénérable, que quand 
les hommes manquent à sa défense, et que 
la terre de tous côtés semble fuir sous ses 
pieds ; une majesté si imposante encore, alors 
même que tout conspire à la découronner de 
son prestige, qu'elle n'a qu'à dire une parole 
et à faire un signe, pour tenir les peuples dans 
le saisissement et les rois eux-mêmes dans 
l'attente. C'est devant cette majesté, demeurée 
dans le monde des âmes universelle et su- 
prême, que nous prosternons dans le respect 
et l'amour l'âme et le cœur des enfants, heu- 
reux de saluer d'incomparables hommages 
cette incomparable grandeur. Aussi lorsque, 
tournant du côté de Rome ces âmes qui ont 
faim et soif de vénération, nous leur montrons 
de loin ce vieillard, au milieu des tourmentes 
sociales, plus affermi sur la parole qui le porte 
que le rocher au milieu d'une mer en furie, 
nous leur disons : Enfants, voilà le père des 
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âmes ; voilà le vicaire de Dieu : ah ! croyez-le 
bien, ces enfants se prosternent, ils honorent, 
ils vénèrent : ils sentent au plus intime de 
l'âme la plus profonde impression de respect ; 
ils ont vu dans l'humanité la plus grande 
image de Dieu. Et ce docteur de la vérité, et 
ce père des âmes, et ce vicaire du Christ, et 
ce roi de la catholicité, du haut de la chaire 
de Pierre où il est assis depuis bientôt vingt 
siècles, c'est lui qui fait sur la terre la grande 
école du respect : école sans pareille, où il 
y a, pour enseigner le respect aux hommes, 
la plus grande apparition de Dieu ; pour pra- 
tiquer cet enseignement, deux cents millions 
d'âmes; et pour l'entendre, le monde entier ! 
Mais, pour compléter l'éducation du respect, 
qui est non-seulement de tous les jours, mais 
de toutes les heures, ce n'était pas assez de 
cette grandeur lointaine dont la plupart n'ont 
Pas le bonheur de contempler le visage et d'en- 
tendre la voix. Il fallait que cette majesté de 
Dieu, se rapprochant de plus en plus de l'âme 
des enfants, vint par des personnes vivantes 
la toucher d'aussi près que possible. Voilà 
Pourquoi après le Pontife il y a l'évêque ; et 
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au-dessous de l'évêque, le pasteur, le prêtre, le 
prêtre chargé par sa fonction même de mettre 
ces âmes d'enfants en contact immédiat avec la 
dignité du Christ, et de susciter en elles, sous 
le seul ascendant de la puissance morale, des 
respects d'autant plus profonds qu'ils remontent 
plus haut, et s'adressent à Dieu même en s'in- 
clinant devant l'homme. 

Aussi, c'est un fait d'universelle expérience : 
l'enfant bien élevé trouve dans son cœur, 
même sans la chercher, avec l'adoration de 
Jésus-Christ, la vénération du prêtre : il salue 
sa dignité divine, il vient baiser sa main con- 
sacrée et s'incliner sous sa bénédiction. La 
pensée ne lui vient même pas que s'abaisser 
de la sorte puisse être une humiliation. Lors- 
qu'il a respecté le prêtre, et que le prêtre l'a 
béni, il se sent meilleur pour avoir vénéré, plus 
grand pour s'être incliné ; et la paternité et la 
maternité ressentent le bénéfice de ces hom- 
mages rendus au prêtre. Jamais ils ne reçoi- 
vent de leurs enfants un amour plus respec- 
tueux et une vénération plus affectueuse, que 
quand ces enfants ont rendu eux-mêmes à tous 
les représentants du Christ des hommages plus 
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volontaires et des respects plus profonds! 
Ainsi, vous le voyez, Messieurs, pour se 
faire sentir à l'âme de l'enfant et y créer des 
respects qui ont, sous des formes diverses, une 
commune origine, la majesté de Dieu s'y dé- 
couvre dans deux sphères distinctes mais 
unies : dans l'ordre naturel et dans l'ordre sur- 
naturel. Ces deux communications de la di- 
gnité divine viennent se rencontrer et se mul- 
tiplier l'une par l'autre dans les deux dignités 
humaines en contact immédiat avec l'enfance, 
dans la dignité paternelle et la dignité mater- 
nelle. Même dans l'ordre naturel et à la lu- 
mière de la seule raison, le père et la mère 
sont à l'âme de l'enfant des représentations de 
la dignité divine. Dieu est la cause et la di- 
gnité première; eux sont la cause et la dignité 
seconde ; donc, les respects que l'enfant rend 
à Dieu rejaillissent sur eux pour les rendre 
Plus vénérables ; comme ceux qu'il leur rend 
directement à eux-mêmes remontent jusqu'à 
Dieu. Mais ce qui fait Dieu pour l'enfant plus 
visible dans son père et dans sa mère, c'est la 
dignité qui descend sur eux de la majesté de 
Jésus-Christ. Déjà augustes et vénérables aux 
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yeux de leurs enfants, ils reçoivent de Jésus- 
Christ qui les consacre une vénérabilité de 
plus. Gomme ils relèvent de Dieu par Jésus- 
Christ, père du siècle futur, ils relèvent de 
Jésus-Christ par l'Église, mère divine de l'hu- 
manité ; et cette investiture doublement sacrée 
leur communique un accroissement de dignité 
qui multiplie le respect en se multipliant elle- 
même. 

Et lorsque le père et la mère délèguent à un 
instituteur catholique, avec leur dignité natu- 
relle et surnaturelle, tous leurs droits d'ensei- 
gner et d'élever, il ne vous peut échapper quel 
caractère de dignité reçoit l'instituteur de cette 
double délégation, pour obtenir les respects de 
l'enfant qu'il élève. Il est comme Icconfluent 
où ces deux dérivations de la majesté de Dieu 
viennent s'unir, en passant par Jésus-Christ 
et par l'Église, par le cœur du père et par le 
cœur de la mère. Tel l'instituteur doit se mon- 
trer à l'enfant; tel il doit se considérer lui- 
même dans la lumière de la raison et de la foi, 
rehaussé par la double investiture du droit 
humain et du droit divin, pour imposer à son 
élève le respect dont il a besoin, et qu'il ob- 
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tient, même sans le demander, par l'ascendant 
de la grandeur que l'enfant reconnaît en lui. 
Que voit en effet l'enfant quand il regarde son 
maître? Il découvre à son front, avec le signe 
du droit de l'homme, le signe du droit de 
Dieu. Il croit que Dieu a donné à l'Église, par 
Jésus-Christ qu'il adore, le gouvernement de 
sa conscience ; et vénérant même dans un 
homme une part de cette magistrature des- 
cendue du ciel, il estime que c'est sa dignité 
de reconnaître et d'honorer une grandeur qui 
porte le sceau de Dieu jusque dans la faiblesse 
de l'homme ; et alors même que l'infirmité hu- 
maine se trahit par trop d'endroits, elle ne le 
laisse pas sans secours livré à la tentation du 
mépris ; parce que dans la lumière qui transfi- 
gure l'homme le divin apparaît encore, et fa- 
cilite une vénération au fond de laquelle Dieu 
même est tout entier. 

Cependant cette dignité dérivée, et, si je puis 
'e dire, cette majesté d'emprunt, ne suffit pas 
toujours pour protéger dans l'enfant le culte 
d u respect ; il faut que cette grandeur, qui ne 
v,e m pas de lui, ait pour naturelle défense, avec 
a dignité personnelle, cette majesté propre 
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qui vient de l'éclat d'une grande vertu et du 
prestige d'une grande sainteté. Il ne me suffit 
pas que l'instituteur catholique ne soit pas une 
personnification du vice, j'exige qu'il soit une 
personnification de la vertu ; il faut qu'il soit, 
au point de vue du mérite personnel, une belle 
et rare figure. Je ne me contente pas qu'il soit 
du vulgaire des vertueux ; et son renom d'hon- 
nête homme ne me rassure pas assez : je 
veux qu'il ait dans sa personne assez de di- 
gnité pour porter avec aisance le faix des 
grandeurs chrétiennes qui lui viennent par 
Jésus-Christ ; je veux qu'il soit un grand chré- 
tien, un vivant Évangile, un type de vrai chris- 
tianisme , un autre Christ en un mot : afin 
que l'âme de l'enfant sente en quelque sorte 
dans toute sa personne ce Christ qu'il repré- 
sente et dont la dignité le couvre. Et c'est par 
là que le catholicisme achève le chef-d'œuvre 
de l'éducation, en réalisant dans toute sa 
perfection l'école du respect. Il crée des saints, 
portant au front une auréole qui n'échappe 
pas aux enfants, et qui laisse même aux plus 
inattentifs, avec l'image de Jésus-Christ, un 
sens de la dignité qu'ils ne peuvent plus perdre. 
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Et si, avec tout ce que je viens de supposer, 
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l'instituteur catholique a reçu du ciel une voca- 
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tion qui le voue non-seulement à la pratique du 








devoir, mais à l'héroïsme de la vertu; s'il a fait le 
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serment non-seulement de l'honnêteté, mais de 








la sainteté ; si avec la grandeur qui lui vient de 
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sa délégation, et avec la dignité qui lui vient de 
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sa vertu, il ajoute par surcroît cette majesté 
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supérieure qui lui vient de l'onction divine et 
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d'un caractère sacré ; si enfin, pour porter sans 
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" fléchir le poids de tant de dignité, il garde dans 
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une ferme attitude et une inaltérable douceur 
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cette majesté qui sauvegarde toutes les autres, 
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le calme, qu'un auteur a bien nommé la ma- 








jesté de la force : oh ! alors, nul ne peut dire 
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ce que produira dans l'enfant cette école du 








respect tenue par un tel maître, et tout ce 
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qu'elle suscitera de vénération spontanée et de 








respects sincères dans l'âme candide de cet en- 
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fent, qui reçut entre les bras d'une mère la 








Première révélation de la grandeur chrétienne, 
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dans la première parole qui lui manifesta Jésus- 
Christ. 
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Ainsi, le catholicisme justifie l'éloge qui lui 




1== — co 
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qu'il y ait sur la terre, parce qu'il est la plus 
grande religion, et que, comme tel, il rend 
Dieu plus présent et plus sensible à l'âme 
humaine. Aussi, le plus triste symptôme que 
l'on puisse voir dans une société, le signe 
évident de la disparition du respect parmi les 
hommes, c'est la diminution du respect de la 
religion, et spécialement du catholicisme, la 
plus haute et la plus vénérable de toutes les 
religions. Lorsque le mépris monte jusqu'à 
cette religion qui touche Dieu par son som- 
met, il atteint le respect dans sa source pre- 
mière : il va le tuer, pour ainsi dire, au sein de 
Dieu d'où il descend sur toute grandeur qui 
porte une image de Lui; et il s'en va, avec une 
force multipliée par la hauteur même où il 
s'est élevé, abaissant tout ce qui est grand, 
avilissant tout ce qui est noble, profanant tout 
ce qui est saint, dégradant tout ce qui est 
sublime. Alors, plus rien : ni la royauté, ni la 
paternité, ni les lois, ni les institutions, ni les 
hommes, ni les choses, n'obtiennent de légi- 
times respects ; et ce mépris de toutes les gran- 
deurs, parti du mépris même de Dieu, abaisse 
de plus en plus les âmes et les sociétés. Car, 
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de même que les âmes n'apprennent à respec- 
ter qu'à l'école de la religion, elles n'appren- 
nent à s'élever qu'à l'école du respect. 



II 

Autant le catholicisme a d'efficacité pour 
produire le respect dans l'enfance, autant le 
respect a d'efficacité pour la bien élever. C'est 
ici le lieu de vous faire remarquer la philoso- 
phie de ce mot élever, qui exprime l'effet le 
plus général et le côté le plus saillant de l'édu- 
cation. Faire l'éducation humaine, c'est faire 
monter l'enfant à la hauteur do l'homme. Tan- 
dis que son corps, sous la seule impulsion de 
la nature, comme une plante, arrive à sa natu- 
relle stature ; ainsi sous les influences de l'é- 
ducation l'enfant doit monter ; il doit monter 
par l'intelligence, monter par le cœur, monter 
par la volonté, monter par l'âme tout entière : 
car c'est par son âme que l'homme cherche 
ce qui est en haut, regarde le ciel et aspire 
''infini; c'est par là que l'homme se sent 
fait pour s'étendre et se dilater dans un pro- 
grès dont la limite est en lui, mais dont l'idéal 
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est en Dieu. L'éducation, dans son hieilleur et 
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son plus généreux sens, est un mouvement 
de bas en haut ; c'est une ascension progres- 
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sive de notre être moral : c'est, comme le mot 
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lui-même Fexprime mieux qu'un discours, 
l'élévation de la vie. 
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Or, il est bien remarquable que cette direc- 
tion ascensionnelle de la vie humaine est sur- 
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tout le fruit des habitudes respectueuses. Le 
respect descendu de Dieu dans l'âme d'un 
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enfant par les moyens que j'ai montrés tout à 
l'heure, est comme la sève divine de cette 
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croissance morale poussant en haut toutes les 




1 1 




puissances de l'âme comme des rameaux su- 
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blimes, et l'âme elle-même tout entière, pour 
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l'élever à toute sa hauteur. C'est ce qu'il s'a- 
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git en ce moment de bien entendre, en de- 
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mandant, ici encore, à l'enfant lui-même le 
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secret de le bien élever. La Providence a écrit 
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de son doigt au sein même de notre nature 
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1, humaine la loi de son vrai progrès, et nous 
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n'avons qu'à la lire. 
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sance est uneloide l'éducation, parce que nous 
avons besoin d'obéir ; l'amour est une loi de 
l'éducation, parce que nous avons besoin d'ai- 
mer; la foi est une loi de l'éducation, parce 
que nous avons besoin de croire : ainsi le 
respect est une loi de l'éducation, parce que 
nous avons besoin de respecter. C'est le plus 
généreux besoin de l'homme; et l'éducation 
ne l'élève jamais mieux que quand elle lui 
donne une satisfaction vraiment digne de lui. 

Ce besoin de respecter n'attend pas pour se 
produire dans l'homme tout le développement 
de sa vie ; déjà il se fait sentir à l'âme de l'en- 
fant, alors que la raison par ses premières 
lueurs lui découvre les sommets du monde 
moral : à peu près comme le soleil avant de 
paraître tout à fait illumine les cimes du monde 
physique. A la première apparition de ces 
grandeurs immatérielles qui se posent devant 
lui, il éprouve le naïf et généreux besoin d'at- 
tester l'émotion qu'il en reçoit, par le respect 
que son âme leur envoie comme un naturel 
hommage. 

Or, Messieurs, veuillez le remarquer, ce 
besoin de rendre hommage à tout ce qu'il sent 



3 J|| 






^H^^HBBBHHf^^HHi? 


' r JF 


1—1 — — 1 

M — Ë=| 






U) — 3 


246 LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 








Cn — I 


■ être dans les autres plus haut que lui-même, 






n'est ni une aspiration sans but, ni un mou- 
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vement sans raison ; c'est dans l'enfant qui l'é- 
prouve un signe de la destinée et une voix de 
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la Providence qui l'invite à s'élever. Tandis 
qu'il découvre dans un autre être que lui une 
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apparition de cette grandeur dont il a l'instinct 
il se fait dans sa jeune âme un tressaillement 
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intime qui lui dit en faisant appel à ses plus 
nobles penchants : voilà la grandeur, et voilà 
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ce que tu dois être. Ce sens spontané de la 
grandeur qui l'émeut lui révèle une vocation : 
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la vocation de se faire grand lui-même. S'il 
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n'avait cette destinée, ce sentiment de noble 
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race lui serait étranger; il passerait devant 
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la grandeur morale sans en être touché, sans 
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même s'en apercevoir ; il n'aurait ni le regard 
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assez haut pour la voir, ni le cœur assez noble 
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pour l'aimer, ni l'âme assez sensible pour 
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en tressaillir. Dieu cependant lui a donné 
ce regard, cet amour et ce tressaillement. 




h- ' =1 


C'est qu'il lui fait la vocation de poursuivre 
la grandeur, dont il a le pressentiment dans le 
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tout homme grandit et s'élève par ses propres 
respects. 

Lorsqu'une âme naturellement douée de la 
faculté de comprendre et de sentir ce qui est 
supérieur, a reçu d'une majesté qui la regarde 
et l'émeut, ce coup mystérieux qui fait tres- 
saillir en elle toutes les fibres les plus généreuses 
elle éprouvô je ne sais quelle irrésistible attrac- 
tion qui la sollicite à monter vers cette gran- 
deur dont la vue l'a ravie et passionnée tout 
ensemble ; elle se dit : « Allons, montons vers 
elle, et nous aussi devenons grande. » Cet effet 
du respect sur une jeune âme émue au spec- 
tacle de la grandeur et au contact de la dignité, 
est plus infaillible que ne l'est sur une fleur 
l'influence du soleil qui la tourne vers sa lu- 
mière et l'attire par sa chaleur. Le soleil n'a 
pas seulement sur les plantes la puissance de 
les épanouir, en les échauffant, il a encore la 
puissance de les élever en les attirant; et telle 
est exactement sur l'âme humaine Faction de 
la grandeur, alors que cette grandeur est une 
grandeur sentie, aimée, sympathique; non- 
seulement elle se fait regarder: elle se fait 
désirer, aspirer, chercher ; non-seulement elle 
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plaît et elle délecte": elle charme et elle at- 
tire ; non-seulement elle réjouit l'âme qui a 
subi la fascination de son regard : elle fait 
plus ; elle la transporte, elle la ravit ; ravis- 
sement sublime, transport généreux, qui ne 
met une âme hors d'elle-même que pour la 
faire monter plus haut qu'elle-même, en l'u- 
nissant, par la contemplation, par l'amour 
et par l'imitation, à la grandeur qu'elle vé- 
nère. Chaque grandeur qu'elle découvre de- 
vient ainsi pour elle comme une apparition 
partielle de l'infini, dont elle porte au fond 
d'elle-même l'image imprimée par la main de 
Dieu : et comme un artiste en comparant son 
œuvre à l'idéal qu'il regarde, trouve son œuvre 
imparfaite et tend à faire mieux; ainsi l'en- 
fant respectueux, en présence des supériorités 
qu'il découvre, éprouve comme un invincible 
besoin de s'élever pour les atteindre, et de se 
faire en les atteignant supérieur à lui-même. 
Dites-moi, Messieurs, si après avoir rencon- 
tré sur la terre la plus grande et la plus noble 
figure de la création, il vous était donné d'en 
faire passer toute la noblesse et toute la gran- 
deur sur le visage de votre enfant, à la con- 
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dition seulement de la lui faire regarder ; qui 
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parmi vous ne souhaiterait pour son enfant 
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physionomie humaine que l'on eût jamais vue ? 
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Et s'il dépendait de vous d'accomplir une 
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visage, mais dans son âme, en y transportant 
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ver dans son enfant, c'est-à-dire dans un autre 
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grandeur le fera à son image ; et vous aurez 
dans votre enfant un type de vraie distinction, 
c'est-à-dire un homme élevé; il sera grand, 
parce qu'il aura vu et respecté la grandeur. 
S'il n'a le grand air et cette distinction des 
manières qui vient des longues traditions de 
la noblesse dans la famille, il aura ce qui vaut 
mieux, la grandeur de l'âme et l'élévation des 
sentiments ; et presque toujours il aura l'un et 
l'autre : grand par le dedans, distingué par 
le dehors. Si la vraie distinction diminue dans 
les générations nouvelles, si les âmes s'y 
abaissent, il n'en faut pas chercher d'autre 
cause : c'est que l'éducation ne leur a pas 
donné, avec le sentiment des grandes choses, 
cette incomparable noblesse que donne l'habi- 
tude de respecter, et qui prépare infaillible- 
ment des hommes distingués, parce qu'elle 
fait les cœurs hauts et les âmes élevées. 

Qu'il est beau de les voir passer dans la vie, 
ces sublimes enfants sortis de l'école du res- 
pect! Ceux-là n'ont pas besoin d'apprendre au 
monde qui les regarde qu'ils sont des hommes 
d'honneur et des gens bien élevés : ils mon- 
trent sur leur front le sceau visible de la gran- 
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deur, qui les a frappés à sa propre effigie. 
Gomme ils portent haut la pensée, le cœur, le 


= CO 




' sentiment, la volonté, l'âme, eux-mêmes tout 


= r- 




entiers ! et avec quelle grâce dans la dignité, 






et avec quelle modestie dans la grandeur ! Tout 


= CD 

— ,— i 




ce qui est élevé les ravit, et tout ce qui est noble 






les fait tressaillir. Une grande vertu, un dé- 


= LT) 
= H 




vouement sublime, un sacrifice héroïque inonde 






leur âme de lumière, leur cœur de sentiments, 






leurs yeux de larmes : larmes généreuses qui 
brillent devant une gloire pure et désintéressée, 


= ro 
= I— 1 




comme brillent les gouttes de rosée sous un 


— — CM 




rayon de soleil. Au contraire, ce qui est vil, 


= I— 1 




rampant, servile, dégradé, fût-il applaudi par 


= I— 1 




l'univers et couronné par la victoire, soulève 


= I— 1 
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elle est un reflet de l'âme ; elle n'est point la 
grandeur fausse qui se pose pour se faire voir; 
elle est la vraie grandeur qu'on découvre sans 
qu'elle se montre. Cette race des bien élevés 
marche portant au front cette couronne à la- 
quelle elle a rendu elle-même ses premiers 
hommages, et l'on dit en la voyant passer : 
Voici la grandeur. Sans l'avoir cherché, elle 
arrive à trouver sur son chemin ce qu'elle a su 
reconnaître et saluer dans les autres, la véné- 
rabilité : à force de vénérer, elle-même est 
devenue vénérable. Un grand respect est par- 
tout dû à l'enfance ; il est dû deux fois à 
cette sublime enfance qui s'est couverte, en 
respectant, de considération, de dignité et 
d'honneur. L'enfant qui a obéi peut lui-même 
d'avance prophétiser ses victoires, parce que 
son obéissance l'a vêtu de la force de vaincre 
et de la puissance de triompher. L'enfant qui 
a respecté peut lui-même aussi prophétiser 
la considération qui l'attend au milieu des 
hommes, parce que le respect l'a vêtu de di- 
gnité et a jeté sur tout son être un rayonne- 
ment de grandeur. Et si tous, comme lui et 
avec lui, ont reçu sous des influences pareilles 
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cette éducation du respect qui élève tout 
avec elle, vous verrez se multiplier partout 
les vies augustes et les grandes existences ; 
la distinction apparaîtra populaire ; pour 
être réputés une grande nation, il ne sera 
pas nécessaire d'être soixante millions d'hom- 
mes défendus par six cent mille soldats : 
la grandeur , sortira des âmes ; et un peuple 
numériquement petit aura une majesté qui 
manque à ces sociétés gigantesques qu'on es- 
sayerait en vain de nommer de grands peuples. 
Au contraire, autant l'éducation du respect 
agrandit les peuples en élevant les âmes, au- 
tant l'éducation du mépris avilit les hommes 
et abaisse les sociétés. Pour faire l'éducation 
du mépris, il n'est pas nécessaire de dire à 
l'enfant, en lui montrant la grandeur : « In- 
sulte et méprise. » Pour apprendre à mépri- 
ser, il suffit de ne pas apprendre à respecter. 
L'enfant ne peut demeurer indifférent devant 
le s supériorités sociales, morales et religieuses 
lui passent sous ses regards : il faut qu'il ait 
Par rapport à elles une idée, un jugement, un 
intiment ; s'il ne les respecte, il faut qu'il 
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méprise ; et, parce que l'instinct de la 
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grandeur lui est naturel et demeure en lui 
indestructible, il se fait dans son âme un ren- 
versement, et, si je puis le dire, un retourne- 
ment de haut en bas qui fausse son éducation 
et pervertit sa vie. Ses hommages vont à ce 
qui est abject, vil, méprisable ; et ses mépris 
tombent sur ce qui est grand, sublime et vé- 
nérable : c'est au sens le plus vrai et le plus 
profond la révolution dans l'homme ; c'est la 
dégradation morale qui corrompt d'avance 
l'homme dans l'enfant ; en attendant que l'en- 
fant devenu homme travaille lui-même à cor- 
rompre la société. 

L'enfant qui, à l'heure de son éducation, ne 
sut que mépriser, s'est déjà par le fait même 
démontré méprisable. Une grande vertu, un 
rare mérite, une personnalité auguste, une 
institution vénérable, ne rencontrent le mépris 
que dans une âme déjà vile : c'est le propre 
de la bassesse d'insulter la majesté. Mais ce 
défaut de respect, qui suppose déjà dans un 
enfant une dégradation commencée, réagit 
sur lui d'une manière effrayante pour le dé- 
grader de plus en plus. Le voyez-vous d'ici? 
le disciple formé à l'école du mépris ? Tandis 
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que l'enfant bien élevé, regardant en haut, 






^z CO 
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despicit, il méprise ; en méprisant, il s'a- 
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baisse de toute la hauteur des choses qu'il 
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signe prophétique de l'opprobre qu'il recueil- 
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et vénérable ; à force de méconnaître la dignité 










et de dédaigner la grandeur, il en a perdu le 






= m 
= i— i 




généreux instinct; et de jour en jour il s'abaisse 
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un anathème ; il s'empreint sur son visage ; 






=r o 




il respire dans ses traits heurtés, dans ses re- 
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gards insolents et dans toute sa physionomie 
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honteusement ravalée. Le voilà : il se croit 
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qu'il insulte ; sublime parce qu'il méprise : 
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pour la civilisation et une menace pour la 
société. 

Aussi, lorsque pendant quelques générations 
seulement les enfants ont perdu dans cette édu- 
cation dégradante le culte du respect ; lorsque 
le mépris des grandes choses, des institutions 
saintes et des vérités augustes est devenu po- 
pulaire ; lorsque surtout, dénaturant les choses, 
faussant les idées et pervertissant le langage, 
il s'est fait accepter par les multitudes comme 
le drapeau du progrès : oh I alors , ce n'est 
plus seulement un homme, c'est l'humanité 
qui s'abaisse. Alors les caractères tombent, 
les âmes descendent, les hommes diminuent, 
les grandes figures apparaissent rares sur la 
scène du monde, et le niveau de la grandeur 
nationale baisse avec le niveau de la dignité 
humaine. La vie sociale est atteinte et la 
stabilité des gouvernements ébranlée par ce 
coup du mépris qui blesse les peuples et les 
hommes. Bientôt tous les vils instincts qui 
sommeillent au fond des âmes et des sociétés 
se réveillent, et se prennent à triompher au 
grand jour des insultes qui atteignent par 
leur audace les plus hautes cimes du monde ; 
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et la puissance morale de l'autorité tombe 
avec le prestige dont le respect l'environnait. 
C'est alors que la force matérielle est im- 
puissante à couvrir longtemps le néant de la 
force morale ; des bataillons protègent en vain 
les autorités que le respect ne défend plus ; 
leurs victoires ne sont que des ajournements 
de leurs défaites ; si elles ne tombent aujour- 
d'hui , elles tomberont demain : car si avec 
des bras puissants et des glaives bien trempés 
on peut briser en un jour la conspiration de 
la force , il n'y a pas de puissance au monde 
qui résiste longtemps à l'universelle conspi- 
ration du mépris. 

Donc , Messieurs , là est le secret de la di- 
gnité humaine et de la grandeur sociale : ap- 
prendre à respecter ; faire de l'éducation l'é- 
cole du respect. Mais sur quoi doit porter le 
respect dans les enfants qu'on élève ? Je pour- 
rais vous répondre d'un seul mot : sur tout 
c e qui est vénérable , c'est-à-dire sur tout ce 
qui porte plus ou moins radieuse une image 
de Dieu. J'ai montré tout à l'heure comment 
I e respect qui a sa source en Dieu, descend 
Par Jésus-Christ et par l'Église de degré en 

1861 17 
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degré sur le père, la mère et l'instituteur. 
Mais ce n'est pas assez que celui qui fait 
une éducation apparaisse vénérable à celui 
qui la reçoit ; il faut encore qu'il exerce l'en- 
fant au culte de toutes les grandeurs soli- 
daires des mêmes respects ou des mêmes 
mépris ; il faut que l'enfant, même sans s'en 
rendre compte, multiplie dans son âme le 
respect de toutes par le respect de chacune, et 
le respect de chacune par le respect de toutes. 

Je ne puis énumérer les diverses grandeurs 
qui ont droit au respect des enfants. Je me 
contente d'indiquer trois catégories qui les 
renferment toutes : respect des hommes, res- 
pect des institutions, respect des principes, 
et comme conséquence, respect de soi-même. 

A mesure que l'enfant ouvre ses regards par 
delà le royaume domestique vers les horizons 
grandissants de la société publique, l'éduca- 
tion doit lui montrer, en les rehaussant dans 
son âme, toutes les supériorités sociales qui 
viennent comme d'elles-mêmes solliciter ses 
hommages et recueillir ses respects. Ce sont les 
sacerdoces, les pontificats, les magistratures, 
les fonctions, les législatures, les gouvernements 
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et les royautés : toutes les grandeurs publi- 
ques portant sur elles une part de la double ma- 
jesté de la religion et de la patrie. Et puis ce 
sont toutes les supériorités individuelles qui 
couvrent l'une et l'autre de l'éclat de leur 
propre gloire : les grands capitaines, les grands 
héros, les grands saints, les grands bienfaiteurs 
de l'humanité, toutes les illustrations légitimes, 
tous les génies fidèles à Dieu et dévoués aux 
hommes : tout ce qui dans l'humanité porte 
avec une dignité sainte ou une royauté sans 
tache la pure et sainte auréole de la grandeur 
morale; l'homme lui-même enfin, l'homme 
qui est une majesté parce qu'il est une intel- 
ligence, une liberté, une âme, l'homme, la plus 
grande image de Dieu dans la création. 

Avec le respect des hommes, l'éducation 
doit enseigner à l'enfant le respect des institu- 
tions. J'entends par là surtout ces saintes et 
vénérables institutions qui tiennent de la Pro- 
vidence, du temps et de leurs bienfaits une 
grandeur qui nous domine et s'impose à nos 
aspects : créations séculaires marquées du 
double cachet de l'amour et de la majesté , qui 
Montrent aux regards des contemporains, avec 
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le génie du passé s'attestant dans ses œuvres, 
la sueur des ancêtres, le vestige du travail, les 
cicatrices de la lutte , le sceau du dévouement, 
la consécration de l'expérience , le suffrage des 
siècles , la reconnaissance des peuples , les bé- 
nédictions lointaines et proches des généra- 
tions qui ont grandi sous leur ombre; et par- 
dessus tout la belle et vénérable gloire de leur 
antiquité. L'antiquité dans les choses pures et 
saintes est la grandeur des siècles se posant 
devant nous avec l'institution qui les a vus pas- 
ser devant elle. L'orgueil et l'impiété renient 
cette vénérabilité de l'antique; mais la religion, 
qui aime tout ce qui dans l'humanité repré- 
sente Dieu, en provoque le respect. L'antiquité 
est comme une imitation de l'éternité de Dieu 
dans le temps ; et cette grandeur clans la durée 
en suppose beaucoup d'autres : elle présente 
avec la majesté du temps la majesté de la force, 
car elle a traversé beaucoup d'orages et vaincu 
beaucoup de puissances ; son présent se couvre 
des grandeurs de son passé et des clartés de 
son histoire, et la vénérabilité est sa légitime 
couronne. 
Enfin il est un respect que l'éducation doit 
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surtout inculquer à l'enfance, et d'où doit sor- 
tir le plus la dignité humaine et la grandeur 
sociale : je veux dire le respect des principes 
et du droit, la racine et la consécration de 
tous les autres. Le droit est avec Dieu et en 
Dieu la première supériorité que nos respects 
doivent attester : car la justice est la réver- 
bération de Dieu dans la conscience, c'est la 
signature divine gravée au fond de l'âme hu- 
maine, c'est la souveraineté même nous sou- 
mettant à l'éternel et à l'immuable. Le droit 
et les principes constituent tout un ordre de 
vérités qui ne dépendent pas de nous, et dont, 
bon gré mal gré, il faut, si l'on veut vivre et 
surtout s'élever, accepter tout entière la royauté 
souveraine : les reconnaître et leur obéir est 
la plus haute dignité de l'homme et le plus 
grand honneur des sociétés. Le coup le plus 
mortel porté à la dignité humaine et à la 
grandeur sociale, c'est le mépris de ce droit 
souverain ; c'est la persuasion superbe et folle, 
dans un homme ou dans un peuple, que rien 
n'est au-dessus de l'humaine volonté ; que l'on 
peut tout gouverner, même le droit ; et que 
l'on peut tout changer, même l'immuable: pré- 
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tention grossière autant qu'elle est absurde. 
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hommes qui, tous les jours, oui, tous les jours, 
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toute âme généreuse une indicible douleur ! 
Et voilà ce que nous avons vu, ce que nous 
voyons encore. Et, parce que les mépris, 
comme les respects, se tiennent par une invi- 
sible chaîne, le mépris de tout ce que l'humanité 
a environné de ses plus profonds et de ses plus 
persévérants respects, conduit inévitablement 
au mépris des hommes eux-mêmes. A force de 
mépriser ce qui a reçu les hommages de tant 
d'âmes humaines, et à force d'exalter à faux 
devant les multitudes une humanité vile, on 
en est arrivé là où l'on devait infailliblement 
aboutir : au mépris de l'homme. Dites-moi, 
Messieurs, ce mépris de l'homme par l'homme, 
est-ce que vous ne l'avez pas senti passer sur 
les âmes pour les flétrir et les abaisser, comme 
un vent d'orage flétrit et abaisse les moissons 
qu'il a touchées ? Est-ce qu'il ne suffit pas de 
lire ce qui s'écrit, d'entendre ce qui se dit, de 
voir ce qui se fait, pour comprendre et sentir 
combien les hommes de ce temps se dédaignent 
et se méprisent les uns les autres ? Qui suppose 
à son frère une conviction sincère, une inten- 
tion pure, un mouvement désintéressé, une 
inspiration de dévouement ? Le dévouement, y 
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croyez- vous tous ? Je ne sais. J'y crois, moi ; 
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peu lui-même pour croire qu'un vil métal, ou 
un billet coté à la banque, soit digne de. repré- 
senter sa valeur humaine ou sa valeur sociale ; 
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l'heure de doctrine, de parole et d'écriture, 
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PAR LA PURETE CHRETIENNE 



Éminence, 

Le catholicisme est la grande école de res- 
pect dans l'éducation, parce que faisant des- 
cendre de degré en degré par Jésus-Christ et 
par l'Église la majesté de Dieu jusqu'à l'âme 
des enfants, il y développe le sentiment de la 
grandeur qui est la source de toutes les gran- 
deurs, et y crée le respect de Dieu, raison ra- 
dicale de tous les respects. Or lé respect une 
fois produit dans l'âme humaine l'élève dans 
la mesure où il s'élève lui-même. A force de 
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donner aux âmes dans l'enfance le sens de la 
vraie grandeur, il les fait monter vers les gran- 
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deurs mêmes qui ont conquis leurs respects. 
Au contraire l'éducation du mépris, détruisant 
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sel, devient la dégradation et le péril des so- 
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ciétés que le respect n'élève et ne défend plus. 
Et voilà, avons-nous dit, un des signes ef- 
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frayants de notre siècle : la chute du respect. 
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Alors qu'il faudrait conspirer à tout rehausser 
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en travaillant dans toutes les sphères à la res- 
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tauration du respect, des hommes s'acharnent 
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à tout ravaler en s'efforçant chaque jour de 
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multiplier les mépris. Une chose hideuse que 
le xvm e siècle a produite, et que le nôtre avait 
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reniée, a reparu parmi nous ; le ricanement, 
cette grimace de Satan devant la majesté. Oui, 
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■ la race des ricaneurs est ressuscitée, et leur 

rire sans joie s'essaye par toutes les insultes à 
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l'abaissement de toutes nos grandeurs. Le 
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scandale est leur triomphe, pour ne pas dire 
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leur profit ; et quand il descend de haut, sur- 
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tout quand il vient à sortir du sanctuaire, au 
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lieu de voiler devant l'âme du peuple ces chutes 
qui font pleurer les anges, ils travaillent à les 
publier, à les célébrer, à les illustrer. Mais ils 
ont beau faire, quiconque en plein christianisme 
entreprend cette tâche mille fois honteuse, 
propager le mépris, n'aboutit infailliblement 
qu'à le conquérir pour lui-même ; et ce qui est 
respectable demeure respecté. C'est que les 
générations chrétiennes ont reçu le sacre du 
respect; leur front en porte l'ineffaçable signe, 
et leur âme, l'indestructible instinct. Le catho- 
licisme fera à jamais dans l'humanité sa grande 
école du respect : il continuera de révéler aux 
âmes la grandeur de Dieu par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, et la grandeur de Jésus-Christ 
par l'Église notre mère; et les générations 
instruites à cette sublime école se feront dans 
l'avenir, ainsi que dans le passé, grandes comme 
leurs respects. , 

Et maintenant, Messieurs, vous me deman- 
dez si je n'ai pas fini? Nous avons vu l'éduca- 
tion chrétienne enseigner à l'enfant, avec la 
Religion qui est la vie de tout, ces quatre 
choses simples mais fondamentales : la foi, 
t'amouT, l'obéissance et le respect. En appre- 
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nantà croire, elle affermit l'intelligence sur les 
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dogmes, et elle donne une base à la vie ; en 
apprenant à aimer, elle ouvre le cœur par l'af- 
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fection, et elle donne l'épanouissement à la vie; 
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en apprenant à obéir, elle trempe la volonté 
dans la lutte, et elle donne la force à la vie ; 
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en apprenant à respecter, elle développe dans 
l'âme le sens de la grandeur, et elle donne 
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l'élévation à toute la vie. Pour compléter l'é- 
ducation et achever son chef-d'œuvre, vous 
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voulez savoir ce qu'il faut encore? Il faut 
ce qui seul sauvegarde et embellit ces quatre 
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choses, ce qui donne à l'homme le complé- 
ment de sa beauté : l'auréole d'une angélique 
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pureté. Sans la pureté du corps lui-même re- 
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jaillissant sur tout l'homme, non-seulement 
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rien n'est achevé dans l'enfant, mais rien ne 




h- 1 = 


s'y soutient : son éducation reste mutilée et 
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presque toujours blessée à mort. 
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C'est par ce sujet délicat mais nécessaire 
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que je veux achever ce que j'avais à dire sur 
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le progrés par l'éducation chrétienne. Daigne le 
Dieu de toute pureté purifier mon cœur et gar- 
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der mes lèvres; puisse cette parole porter dans 
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vos âmes un rayon si céleste qu'il n'y produise 
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autre chose que l'amour de cette aimable vertu, 
l'arôme sacré de l'éducation et le charme le 
plus doux de l'enfance bien élevée. Je me con- 
tenterai aujourd'hui de rechercher qui a la 
puissance de sauvegarder la pureté dans l'édu- 
cation; demain je montrerai ce que devient 
l'éducation sans la pureté. Ainsi la conclusion 
(le nos conférences deviendra l'ouverture de 
nos pieux exercices ; le sujet est de lui-même 
assez pratique pour n'être pas déplacé au 
début d'une retraite. 



I 



Aujourd'hui encore, Messieurs, je commence 

par évoquer un témoignage. «J'ai toujours vu, 

« dit un écrivain célèbre, que les jeunes gens 

« corrompus de bonne heure et livrés à la dé- 

« bauche étaient inhumains et cruels ; la fou- 

« gue du tempérament les rendait impatients, 

« vindicatifs, furieux. Leur imagination, pleine 

« d'un seul objet, se refusait à tout le reste ; 

« ils ne connaissaient ni pitié ni miséricorde ; 

« ils auraient sacrifié père et mère et l'univers 

« entier pour satisfaire un seul de leurs de- 
mi | 8 
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« sirs. Au contraire, un jeune homme élevé 
« dans une heureuse simplicité est porté par 
« les premiers mouvements de la nature vers 
« les passions tendres et affectueuses; son 
« cœur compatissant s'émeut sur les peines de 
« ses semblables; il tressaille d'aise quand il 
« revoit son camarade ; ses bras savent trou- 
« ver des étreintes caressantes, ses yeux ver- 
« ser des larmes d'attendrissement.... Oui, 
« je le soutiens, un enfant qui n'est pas mal 
« né et qui a conservé son innocence jusqu'à 
« vingt ans, est à cet âge le plus généreux, le 
« meilleur, le plus aimant et le plus aimable 
« des hommes. On ne vous a jamais rien dit 
« de semblable; je le crois bien : vos philoso- 
« plies, élevés dans la corruption, n'ont garde 
« de savoir cela. » 

Messieurs, qui a écrit ces paroles remarqua- 
bles? Qui a si bien compris l'immense résultat 
de la pureté et de l'innocence conservée dans 
l'éducation? Chose étonnante, celui-là même 
qui s'est en d'autres points si étrangement 
trompé sur l'éducation de l'homme, ce génie 
fiévreux qui eut sur tous les sujets des quarts 
d'heure lucides et des éclairs de bon sens. Vous 
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venez d'entendre l'auteur de VÉrnile. Je veux 
vous montrer que cette fois le père de tant 
d'erreurs a rendu témoignage à la vérité. 

Et d'abord, ce qu'il faut bien entendre et 
poser ici comme point de départ nécessaire, 
c'est, que la pureté est menacée dans l'enfance 
par un mal qu'il faut combattre, si l'on ne 
veut qu'il ravage la vie et détruise l'œuvre de 
l'éducation. 

Nous avons vu comment l'âme humaine re- 
çoit dans l'éducation, par la satisfaction donnée 
à ses légitimes besoins, ses développements 
harmonieux. Mais, vous ne l'ignorez pas, cette 
béante de l'âme ne se découvre qu'à travers le 
corps qui compose avec elle la personnalité 
humaine; et si intimes, si profonds sont les 
liens qui les unissent, que les développements 
de l'une sont indissolublement unis aux déve- 
loppements de l'autre. Il y a donc aussi à 
faire, pour le complément de la formation de 
l'homme, une éducation du corps. Cette for- 
mation de la partie matérielle de l'homme, 
d°nt la nature se charge à peu près toute 
Sou 'e, demeurerait étrangère à cette prédica- 
"on, s'il n'y avait un point vulnérable dans la 
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nature humaine, par où les blessures faites au 
corps peuvent porter la perturbation et même 
la mort jusqu'aux plus intimes profondeurs de 
l'âme : ce point vulnérable du corps humain 
par où le mal entre dans l'âme des enfants, et 
y ravage quelquefois l'œuvre entière de l'édu- 
cation, c'est le sensualisme, la dépravation des 
sens, le désordre dans la chair, en un mot, la 
volupté. Le corps, par l'éveil plus ou moins 
précoce des plus redoutables instincts, con- 
spire contre la dignité de l'âme; il prépare à 
l'homme une crise où presque toujours la vie 
se décide pour le bien ou pour le mal, et prend 
la voie de son progrès ou la voie de sa déca- 
dence. 

Il y a une saison de l'homme dont l'image 
nous revient quelquefois, au milieu des orages 
de la vie, comme une sereine apparition : agi' 
le plus fortuné, s'il savait mieux son bonheur, 
où l'enfant, dans la joie radieuse d'un cœur in- 
nocent, n'a pas même pour troubler la paix de 
son présent la crainte des tempêtes qui atten- 
dent son avenir ; aurore de la vie plus pure que 
la plus pure aurore, où dans un enfant pro- 
tégé par les regards d'une mère, tout : les 
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pensées, les désirs, la mémoire, l'imagination, 
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les regards, le visage, tout est si calme, si pur, 
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si limpide, qu'on n'y peut soupçonner l'idée de 
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la souillure, et que la pureté y reluit même à 
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travers le corps comme le soleil dans un cristal. 
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Alors que l'enfant porte dans tous les rayon- 






nements de sa vie la lumière d'une chasteté 
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qu'aucun souffle n'a ternie, et qu'aucun orage 






n'a troublée; oh! alors, que l'enfant déjà est 
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beau à contempler ! En le voyant peindre sur 






son front candide, dans ses regards transpa- 






rents et dans ses inimitables sourires, une âme 
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si naïve et si charmante, si belle tout à la fois 
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et si ignorante de sa beauté, on se demande 
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quel sera le bonheur de voir les anges dans le 
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ciel, puisque ces anges de la terre donnent à 
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ceux qui les regardent une si délicieuse vision. 
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Ni la fleur ouvrant sa corolle diaprée aux rayons 
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du soleil, ni le lac réfléchissant l'azur de sa pu- 






reté tranquille, ni l'oiseau se jouant dans la 
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lumière, ni l'arbre déployant sa couronne de 






fleurs sous un ciel de printemps, ni la fontaine 
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roulant ses Ilots sur un sable d'or et reflétant 




dans ses eaux là beauté de ses rives : rien dans 
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donne à une âme ce visage d'enfant, où la 
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beauté de l'homme apparaît immaculée comme 
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le front de la Vierge sans tache, modèle de la 








beauté humaine et de la pureté virginale. 
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Mais à cette beauté de l'enfant il manque 
ce qui doit l'achever et la rendre virile : la 
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trace du combat et le signe de la tentation 
vaincue. L'heure vient où cette pureté qui 
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n'est qu'un charme doit devenir une vertu, et 
où ce qui n'est dans l'enfant qu'une possession 
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tranquille doit être dans l'adolescent une labo- 
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rieuse conquête. Hélas! et il faut bien en con- 
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venir, le malheur des temps et le milieu où se 




h- 1 = 


meut la vie dans nos générations nouvelles, 
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font que cette heure souvent se hâte trop de 
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venir ; elle devance le vœu de la Providence 
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et le cours de la nature ; elle vient même 
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avant l'adolescence, et quelquefois saisit l'en- 
fant comme une soudaine invasion au sein de 
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sa faiblesse. 
Un jour, quelle qu'en soit l'occasion ou la 
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cause immédiate, cet enfant, qui n'avaii 
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tournée comme naturellement du côté du ciel 
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et de Dieu, sent que quelque chose de nou- 
• veau vient de s'éveiller en lui. Ce corps vir- 
ginal, qui ne lui avait paru jusque-là que l'or- 
gane docile des harmonies de son âme, lui 
fait entendre tout à coup des désaccords pro- 
fonds : ce sujet se pose comme un révolté 
devant sa souveraine; il lui révèle des ins- 
tincts qu'elle ne lui connaissait pas, et des 
besoins dont la naissance le tient dans un 
étonnement mêlé de je ne sais quel effroi. 
Une perturbation se fait tout à coup dans 
tout son être ému d'une extrémité à l'autre, 
comme un empire. tranquille se sent surpris 
dans sa paix par des émeutiors de la plèbe 
et des révoltés de bas étage. L'enfant s'arrête 
étonné et inquiet devant le mystère qu'il porte 
en lui, et qui n'est autre que lui-même; il 
regarde en tremblant devant lui, comme un 
voyageur qui a vu s'ouvrir soudainement 
à ses regards des horizons qu'il ne soup- 
çonnait pas ; des sentiers inexplorés le tien- 
nent un moment suspendu entre les tressail- 
tements de la crainte et les tressaillements 
fle l'espérance : son regard se trouble devant 
fles perspectives mystérieuses, qui le ravis- 
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sent de loin et qu'il a peur de regarder de 
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près ; l'harmonie de son visage s'altère ; son 
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front a moins de sérénité, ses lèvres moins 
de sourire, son œil moins de limpidité, sa 
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parole moins d'abandon et de simplicité. Une 
ombre de mélancolie s'étend, comme un voile, 
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sur son front d'où la joie seule surgissait dans 
son unique et pur éclat; le rêve sur ce front 
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a remplacé la candeur, et l'on voit en le re- 
gardant qu'il sent le nouveau et cherche l'in- 
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connu. 
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C'est alors, en effet, que l'enfant voudrait 
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demander à la nature le dernier mot de son 
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mystère, et à l'humanité le dernier mot de ses 
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énigmes. La curiosité naturelle à l'enfance 
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prend tout à coup en lui des proportions ef- 
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frayantes ; le mystère le tourmente et devient 
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la séduction de sa vie ; il veut écarter les 
ombres et déchirer les voiles ; il veut savoir et 




i— > = 
Cn = 


H 


savoir encore. Non content de s'interroger lui- 
même, il interroge tout en dehors de lui : son 
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regard scrute toutes les choses, et sa pensée 








scrute toutes les paroles ; il cherche dans les 
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leur arracher les secrets qu'ils renferment, il 
demande à leur interprétation des révélations 
nouvelles ; et des mots qui jusque-là lui par- 
laient peu et l'intéressaient médiocrement, lui 
rendent tout à coup des oracles inattendus ; ils 
offrent un intérêt immense à son imagination 
en éveil, et déjà en travail pour enchanter sa 
vie et fasciner son cœur. 

Ah 1 cette imagination, c'est elle qui à cette 
heure de la vie lui devient une séduction et 
surtout un danger. Pareille à une magicienne, 
elle fait passer devant ses vagues aspirations 
un monde plein de charmes inconnus ; elle 
multiplie au gré de ses désirs le réel par le 
possible; et jetant jusque sur la matière des 
reflets de l'infini, elle ramène sur les choses 
du corps et de la chair les plus nobles senti- 
ments du cœur et les plus saintes aspirations 
de l'âme. Aussi, qu'arrive-t-il ? Un besoin de 
jouir, ignoré de ses premiers jours, envahit cet 
enfant; le désir ouvre ses regards, dilate son 
âme, fait battre son cœur et tressaillir tout son 
être. Et, comme Christophe Colomb à la veille 
de conquérir un nouveau monde, il croit en 
entrevoir les rives dans les clartés de l'aube 
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naissante et en respirer de loin les parfums ap- 
portés par les brises. 

Certes, Messieurs, même en supposant que 
l'enfant dans cette crise n J eût pour attaquer 
sa pureté menacée d'autre ennemi que lui- 
même , le danger pour son innocence serait 
déjà bien assez grand. Mais tandis que, tour- 
menté par des orages qui lui viennent de son 
fonds, il est aux prises avecson imagination, ses 
désirs et ses aspirations ; tandis que sa chair lui 
est devenue à lui-même un champ de bataille, 
où il se débat encore pour cueillir dans la lutte 
les palmes d'une chasteté militante ; le monde, 
lui ouvrant ses horizons et lui découvrant ses 
réalités, lui prépare des dangers encore plus 
grands par le dehors qu'ils ne le sont par le 
dedans. Les livres viennent, lui promettant 
jusque par leurs titres séducteurs la révéla- 
tion de tous les mystères : mystères de Paris 
ou mystères de Londres, mystères du peuple 
ou mystères de la noblesse, toujours des mys- 
tères. Et puis ce sont des révélations, des 
confidences, des confessions, des aveux : li- 
vres charmants où la littérature et la poésie 
entr'ouvrent à travers les fleurs, dans des 
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perspectives riantes, tous les mystères de la 
vie. Le roman sensualiste, admis au foyer do- 
mestique par une mère imprudente ou un 
père indifférent, vient de lui-même se glis- 
ser sous sa main; et son imagination, qui 
n'a fait jusque-là que se bercer dans le rêve, 
apprend peu à peu à se fixer sur le réel. Là, 
son cœur assiste tressaillant à des scènes 
où la volupté se produit comme une reine . 
avec un cortège de plaisirs, et pose devant 
ce cœur déjà blessé comme lidole même de 
la vie humaine ; trop heureux si un auteur 
corrompu et corrupteur, se traînant avec son 
cœur perverti dans le réalisme le plus abject, 
ne force cette jeune imagination à s'abattre 
avec lui dans les bas-fonds de l'orgie et dans 
les égouts de l'humanité ! Et si un jour, trom- 
pant la surveillance, cette curiosité insatiable 
l'entraîne au théâtre pour y voir se dérouler, 
dans leurs représentations les plus saisissantes, 
les draines de la vie humaine ; quelle tentation 
vient s'ajouter pour lui à tant d'autres tenta- 
tions ! quelles pensées, quelles images, quelles 
''"lotions, quelles sensations il trouve dans 
i;e We voluptueuse atmosphère, où l'on dirait 
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que le plaisir l'enveloppe comme un vêtement 
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et le berce dans tous ses enchantements. 
Se tînt-il loin de ces temples profanes où la 
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volupté a ses adorations, son encens, ses 
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hymnes, ses héros et ses victimes; est-ce qu'il 
ne lui suffit pas de traverser nos grandes cités 
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pour sentir de tous côtés autour de son cœur 
une conspiration redoutable avec ce mal qui 
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l'attaque ? Partout il en sent le souille et il en 
voit les images. Que dis-je? il en voit plus que 
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les images, il en sent plus que le souffle : il en 
touche la réalité palpable. Il croit voir l'hu- 
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manité entière plongée au fleuve des voluptés 




1 — 1 — 




comme au fleuve même de la vie; et en la 
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voyant se laisser aller avec un charme in- 
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tarissable à son cours facile et joyeux, il se 
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demande pourquoi il serait condamné à se 
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cramponner seul au rivage, ' ou à remonter 
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avec effort ce torrent qui semble emporter 
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dans ses flots tout un siècle fortuné. Il se 
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demande si la volupté n'est pas une loi, et la 
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chasteté une exception; et si la première né- 






cessité de son âme ne serait pas de céder 
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Comment, sous ce double assaut, l'enlaut 
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portera-t-il dans toute son intégrité l'honneur 
d'une âme pure et d'une chair immaculée ? 
Gomment résistera-t-il, sans en être blessé, et 
à ces charmes de la volupté qui l'attaquent 
au dedans, et à ces séductions du monde qui 
l'attaquent par le dehors ? Et qu'adviendra-t-il 
de lui, si un compagnon d'âge, atteint comme 
lui de ce coup mystérieux, mais ayant de plus 
que lui, avec l'expérience de la tentation con- 
nue, l'expérience du mal accompli, se penche 
à son oreille et lui dit comme le serpent à la 
femme innocente : « Pourquoi crains-tu de 
toucher à ce plaisir ? Si tu savais, quel 
charme t quel enchantement ! » Oh (.c'est alors 
que l'imagination de l'enfant, surexcitée par 
les impulsions du mal et par les suggestions 
du tentateur, croit entendre retentir, elle aussi, 
la parole qui accomplit la première de toutes 
les séductions : « Eritis sicut dix : Vous serez 
comme des dieux : » vous verrez devant vous 
s'en! l'ouvrir des horizons infinis, et surgir du 
fond de vous-même des félicités inconnues. 
Alors c'est la suprême épreuve ; et si ce n'est 
encore la chute, c'est le danger d'une inno- 
cence menacée de périr! 
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Voilà, Messieurs, la plus redoutable crise 
de l'homme aux jours de l'enfance et de l'ado- 
lescence. A force de sollicitude et de soins 
pour écarter les séductions et prévenir les 
dangers de sa vie, cette crise peut rigoureu- 
sement être ajournée jusqu'après l'âge de son 
adolescence; et tant mieux, oui tant mieux, 
si sous le premier coup de l'ennemi l'enfant se 
trouve déjà un homme armé, pour le vaincre, 
de raison, d'énergie et de résolution. Mais 
d'ordinaire il n'en est pas ainsi : la crise se 
déclare à l'heure même où l'éducation se fait, 
menaçant de la paralyser et de dévorer avant 
leur épanouissement les plus beaux germes de 
la vie. Là, sachez-le bien, est le plus profond 
obstacle que l'éducation rencontre dans son 
œuvre ; là le plus grand mal qui d'ordinaire, 
en compromet les résultats. 

Il y a nécessairement devant ce phéno- 
mène de la vie une attitude à prendre : un in- 
stituteur sur ce point ne peut rester indécis ; 
il faut qu'il adopte une manière de voir, de 
dire et de faire, pour venir au secours de l'en- 
fance menacée. S'il recule, il s'abdique lui- 
même, compromet l'enfant et trahit la fa- 
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raille. Eh bien, je le demande, avec un sym- 
pathique intérêt pour vous, qui vient ici 
efficacement au secours de l'enfance? Pour 
protéger la vie contre l'ennemi qui la menace, 
qui est le plus fort, ou de l'instituteur qui 
s'inspire de la raison et de la nature, ou de 
l'instituteur qui s'inspire de Jésus-Christ et de 
l'Église ? 

II 

Je n'imagine ici pour la sagesse humaine que 
trois procédés possibles : ou bien nier le mal 
et le danger qu'il amène; ou bien admettre le 
mal en désespérant du remède; ou bien es- 
sayer de conjurer le danger et de guérir le mal. 

Et d'abord, nous rencontrons ici encore sur 
notre chemin cette molle philosophie, qui 
estime se débarrasser du mal en niant 
l'existence du mal, et qui, bien loin d'entre- 
prendre de le combattre, lui donne généreuse- 
ment la consécration de ce qu'elle appelle la 
science nouvelle de l'homme. Cette science, fort 
nouvelle en effet, est singulièrement simple : 
elle consiste à bien savoir, sauf à n'en don- 
ner jamais la preuve, que dans l'homme tout 
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est bien ; que les premiers mouvements de notre 
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nature sont toujours droits ; que l'homme est 
naturellement bon, et qu'il n'y a point de per- 
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version native dans le cœur humain. C'est l'hy- 
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pothèse rationaliste déjà signalée ailleurs. 
Devant cette hypothèse, la question que nous 
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venons de poser : Comment remédier à ce mal 
de l'enfance, est pour le moins étrange ; et la 
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philosophie, qui fait de la négation du mal 
dans l'homme son dogme fondamental, ne peut 
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devant cette question que se prendre à sourrire. 
L'homme étant proclamé bon, il n'est pas 
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difficile de comprendre que tous les instincts 
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qu'il apporte en naissant lui ressemblent 
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et sont bons comme lui-même. Dès lors, 
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pourquoi tant s'inquiéter de cet éveil de la 
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nature humaine dans l'enfant qui déjà se sent 
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devenir un homme? Pourquoi le développe- 
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ment des instincts de son corps serait-il 
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plus à redouter que le développement des ins- 
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tincts de son âme? La chair comme l'esprit 
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n'est-elle pas bonne et sainte ? Si l'esprit a 
ses légitimes besoins que l'éducation doit sa- 
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tisfaire en y répondant, pourquoi la chair 
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n'aurait-elle que des besoins pervers que l'é- 






cm : 


2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 1 


5 



PAR LA PURETÉ CHRÉTIENNE. 



289 



ducation devrait combattre en les réprimant ? 
Loin de nous ces doctrines qui condamnaient 
une moitié de l'homme à la douleur du combat 
et à l'humiliation de la servitude. Le temps 
n'est plus où l'on emmaillottait la vie pour la 
mieux développer, et où, sous prétexte de lui 
donner de l'essor, on ne lui donnait que des 
chaînes. Laissez l'enfant, comme le chêne de 
la forêt et comme le palmier du désert, épa- 
nouir librement sa vie; à l'âge où cette vie sur- 
abonde et cherche ses issues, laissez-le respi- 
rer les parfums qu'il sent passer dans l'air, et 
répondre sans contrainte aux appels que la 
nature faitàson adolescence. Ensuivant ce pen- 
chant de sa vie, il n'est pas plus coupable que 
la fleur qui donne son parfum, que l'arbre qui 
épand sa sève ; et il n'y a de mal sous ce rap- 
port que les excès qui tuent l'homme, ou bri- 
sent les harmonies de ses facultés. 

Voilà une doctrine qui a le mérite incon- 
testable de n'être pas rigoriste. On peut 
craindre qu'elle ne soit quelque peu relâchée. 
Cette philosophie voluptueuse recèle dans ses 
flancs des violences et des cruautés cachées, 
mais elle n'a sur les lèvres que des formules 
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de paix et de fraternité : s'il y a parfois du 
sang au fond de sa pratique, il n'y a que du 
miel au fond de ses paroles. Évidemment, 
Messieurs, cette bienheureuse philosophie a 
sur nous des avantages incontestables; elle 
se débarrasse d'un mot des difficultés qui 
nous arrêtent. Elle dit à l'instituteur effrayé 
de cette crise de l'enfance : Que craignez- 
vous ? Pourquoi trembler devant un phéno- 
mène qui annonce la floraison de l'homme 
et l'exubérance de la vie? Vous demandez 
comment prévenir ce mal avant qu'il n'arrive, 
et comment le combattre quand il est venu? 
J'admire votre sollicitude et je plains votre 
simplicité ; le mal n'existe pas : il n'y a là 
qu'une phase de l'être, une effervescence de la 
vie, une surabondance de la sève humaine. Ce 
mouvement nouveau est le progrès même de 
l'homme : c'est l'homme qui se fait : c'est sa 
sève qui s'épand, c'est sa vie qui s'accroît et qui 
veut être davantage.il n'y a là que le bien tombé 
dans la créature du sein du Créateur ; ou, comme 
disent les théologiens du panthéisme, une ma- 
nifestation de l'être, une forme du grand Tout, 
où l'esprit et la chair s'embrassent dans l'infini. 
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Malheureusement le genre humain est d'un 
autre avis; il estime que cette perturbation 
soudaine produite dans l'enfant atteste l'inva- 
sion d'un mal. Et quiconque a vu de près l'en- 
fance, ne peut plus sur ce point se faire d'illu- 
sion. Ahl Messieurs, si cette passion qui a la 
puissance de séduire toute humanité et spécia- 
lement la jeunesse était le bien, rien que le 
bien, elle entrerait dans une âme comme y 
entre le bien, c'est-à-dire dans la paix et la 
sérénité. Quand elle serait entrée, elle y verse- 
rait ces tranquilles joies que le bien multiplie 
partout où il se pose. Et quand elle sortirait 
de la vie, elle y laisserait après elle comme le 
vestige embaumé d'une félicité qui a passé, 
pareil à cette odeur suave que laisse dans un 
vase un parfum précieux. Or, est-ce bien là ce 
que vous avez vu dans les enfants à cette heure 
du mystère? Hélas! non; lorsque l'enfant su- 
bit pour la première fois les atteintes de la vo- 
lupté, je l'ai dit, et vous l'avez pu lire à son 
visage, il éprouve un trouble inconnu ; et à la 
perturbation qui se fait en lui, on peut juger 
qu'un mal vient de le toucher. S'il ouvre son 
cœur à cette passion redoutable, si elle y entre 
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et y demeure comme dans son domaine, alors 
elle y fait ce que fait le mal : elle souille, elle 
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déshonore, elle ravage ? et quand elle se retire, 










elle laisse derrière elle ce que laisserait sur ses 
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traces un monstre dévorant, des désastres et 








des désolations. Ainsi, tout proclame dans la 
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vie des enfants, encore plus haut que dans la 
vie des hommes, que cette puissance qui entre 
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dans l'âme pour la troubler, qui y demeure 
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pour la dévaster, et qui en sort en y laissant la 
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ruine, n'est pas un bien qu'il suffit de diriger, 
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un instinct légitime qu'il faut satisfaire, mais 
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un mal qu'il faut combattre, un instinct désor- 
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donné qu'il faut réprimer dans l'enfant, pour 
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sauvegarder la vie dans l'homme. 
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Mais je dois en convenir, il s'en faut que 
toutes les philosophies même purement hu- 
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maines aillent jusqu'à légitimer dans l'enfance 
cet empire de la volupté. Des sages affectant 
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une doctrine plus austère diront : Non, cette 
invasion de la volupté dans un enfant, ce n'est 
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pas le bien, c'est le mal, c'est le grand mal de 
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l'enfance ; mais ainsi le veut la condition hu- 
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maine ; c'est un mal nécessaire, c'est une crise 
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inévitable. L'enfant à l'heure normale de cette 
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crise entre en possession de lui-même ; à lui de 
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se défendre contre le mal qui le menace. Si 
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par le fait des hommes ou par le malheur des 
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situations, cette crise vient avant l'heure, c'est 
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un mal et un péril de plus; mais un mal qu'on 






ne peut guérir, un péril qu'on ne peut conju- 






rer. C'est d'ailleurs un mal qui par lui-même 
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ne franchit pas le domaine de la personnalité. 
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blessent ce qui l'entoure, et heurtent avec vio- 
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les instituteurs n'ont qu'à laisser l'enfant aux 






conseils de sa raison et aux décisions de sa 
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liberté. Sur ce point, la surveillance est im- 
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possible, la sollicitude inutile, la répression 
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dangereuse. Donc, se renfermer vis-à-vis de 
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cette inévitable crise dans une réserve et une 
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abstention prudente; fermer les yeux pour ne 
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pas voir et n'avoir pas l'obligation de sévir : 






tel est le système de pédagogie que des institu- 
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teurs n'ont pas toujours craint d'avouer, et que 






des parents quelquefois ne craignent pas d'ac- 


■= — r ""~ 




cepter. 






Et cependant, Messieurs, qui parmi vous 


■= — ^> 




pourrait avec sa raison, sa conscience et son 


H= — ^ 
■EE — m 

■EE — CM 
^E — ,—l 

■=Ë~ Ë 


cr 


i : 


2 3 i 


l 5 6 7 8 9 10 11 12 13 


■■■■=_ u 
14 



n =1 
3 J|| 














1—1 — =1 

M — 3 






CO — 3 


■ 




iP^ 1 


294 LE PROGRÈS DANS LÉDUCATION 






1 

cœur, souscrire à ce système d'abstention pro- 
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posé par une sagesse désespérée ? Où est l'ins- 
tituteur, où est le père, où est la mère surtout, 
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qui fermera les yeux, calmera sa conscience, 
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et, se croisant les bras, dira devant cette en- 
fance si effroyablement menacée : « Il n'y a 
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rien à faire? » Où donc cette facile, ou plutôt 
cette cruelle abstention produira-t-elle pour 
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l'enfant et pour son éducation des fruits de vie, 
de salut et de fécondité? Où cette abdication du 




i— ' =1 
o 3 


ministère de l'amour et de l'autorité devant le 
plus grand mal qui menace un enfant, pourra-l- 
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Sera-ce dans l'éducation privée? Sera-ce 
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là, dans ce sanctuaire de religion, dans ce 
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royaume du dévouement, dans la famille enfin, 
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que la paternité et la maternité conspireront 
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avec le représentant de leur tendresse et de leur 
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autorité, pour laisser leur enfant dans un iso- 
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lement si fatal au développement de sa vie ? 
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père ! ô mère ! ah si le mal est déjà si grand 
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qu'il a fermé devant vous le cœur de votre en- 
fant, je comprends votre embarras. Mais où 
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le devoir de sa paternité ? où est la mère, sur- 
tout, qui dans une situation pareille ne s'effor- 
cera de trouver quelque . ouverture secrète 
pour entrer encore, si elle le peut, dans le 
cœur de son enfant? Et alors même qu'elle 
se sentira impuissante à y pénétrer elle-même, 
quelle mère digne de son nom pourra calmer 
les alarmes de son cœur, jusqu'à ce qu'elle 
ait trouvé pour veiller sur la pureté de son 
ange un autre ange de la terre ? Gomment se 
reposera-t-elle, jusqu'à ce qu'elle ait rencontré 
un ami, un guide, un médecin de cette chère 
âme , pour lui donner, avec le conseil d'une 
sagesse éclairée, l'appui d'un cœur dévoué et 
porter à ses blessures les douces mains de la 
charité? Non, l'abstention ici n'est pas pru- 
dente, elle est insensée; elle n'est pas pater- 
nelle, elle n'est pas généreuse, elle n'est pas 
sainte; elle est égoïste, elle est cruelle, elle 
est immorale. Encore si le mal s'arrêtait là 
toujours comme à son extrême limite ! Je n'ose 
vous dire que des parents se rencontrent quel- 
quefois qui poussent encore plus loin l'aveu- 
glement et l'immoralité, demandant au mal 
lui-même le remède du mal, et, sous prétexte 
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de modérer de redoutables instincts, prenant le 
parti de leur donner satisfaction ! . . . 

Où donc cette abstention systématique de- 
vant ce mal grandissant sera-t-elle acceptable? 
Sera-ce dans l'éducation publique, au collège, 
au pensionnat? Là, dira-t-on, il faut en prendre 
son parti : ni la surveillance, ni l'autorité, ni le 
dévouement ne peuvent plus atteindre le fond 
même de la vie. Là l'enfantse plie par le dehors 
aux règlements impératifs et subit les exigences 
d'une discipline qui force les volontés à un ordre 
inflexible. Mais dans le domaine de sa vie in- 
time, l'enfant est seul ; il a encore, s'il le veut, 
pour le conseiller et le défendre, Dieu et sa 
conscience; mais pour lui apporter par le 
dehors secours et protection, pour entrer dans 
son cœur et y atteindre par la tendresse et par 
l'autorité le mal qui l'attaque, il n'a personne, 
non personne : à la lettre, l'enfant est seul, 
d'autant plus seul, et d'autant plus menacé, 
que la foule qui l'environne multiplie sa so- 
litude en multipliant ses dangers. Or qui 
pourra souhaiter pour un enfant de quatorze- 
ans cette effroyable solitude, alors que, trop 
faible pour trouver en lui-même la force de 
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vaincre les assauts qu'il subit au dedans , il est 
plus faible encore pour se défendre contre les 
attaques qui lui viennent du dehors ? Lorsque 
tous ces foyers de concupiscence si rapprochés 
les uns des autres se renverront leurs mu- 
tuelles ardeurs, et feront de l'air môme qu'il 
respire un aliment de volupté : comment alors 
l'enfant, non-seulement isolé , mais envahi , 
mais obsédé par le mal, sauvera-t-il avec sa pu- 
reté l'intégrité de sa vie et l'honneur de son édu- 
cation ? Un homme a dit : « Qui assemble le 
peuple le corrompt. » C'est que chaque homme 
porte au cœur un foyer de concupiscence tou- 
jours prêt à rayonner autour de lui, s'il n'y a 
une puissance capable de neutraliser son action 
contagieuse. Cette puissance de perversion in- 
hérente aux grands rassemblements où les 
hommes apportent tous un même fonds de cor- 
ruption, est surtout effrayante dans l'adoles- 
cence, alors que le péril de la curiosité, l'attrait 
du nouveau, le charme de l'inconnu, l'ardeur 
du sang, la vivacité de l'imagination, et je ne 
sais quel besoin d'expansion naturelle à ren- 
iant, multiplient indéfiniment cette force de 
contagion par une action et une réaction lou- 
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jours croissantes. Aussi je comprends que de 
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Maistre ait pu dire, inspiré tout à la fois et par 
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sa haute raison et par de lamentables expé- 








riences : « L'œil du sage s'arrête douloureu- 
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« sèment sur ces amas de jeunes gens où 






« les vertus sont isolées et les vices mis en 
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« commun. » C'est en effet avec un effroi dou- 
loureux que la paternité et la maternité, et 
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tous ceux qui avec elles ont souci des âmes, 
contemplent cet étrange spectacle : trois ou 
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quatre cents enfants, à l'heure où les sens 




l— ' =1 


s'éveillent et où les passions bouillonnent, 
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jetés dans cette atmosphère incandescente ; 
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et plus haut, les instituteurs planant dans 
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une indifférence tranquille au-dessus de 




1— ' =1 


ces orages , et croyant avoir assez fait si , 
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renfermés dans une calme abstention, ils 
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maintiennent dans cette foule ardente un 
ordre convenu et une discipline de commande. 
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Que reste-t-il en dehors des influences di- 
rectes de la religion pour protéger ici vos en- 
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fants, si ce n'est de demander à la raison, à la 
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philosophie, à la morale humaine, de sauve- 
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entreprend en effet cette œuvre difficile. Sous 
prétexte qu'il y a des vertus morales que la 
raison peut enseigner à l'homme, elle croit 
pouvoir dans l'éducation de l'enfance rem- 
placer le christianisme. N'y a-t-il pas des 
principes moraux qui sont la base de la vie, 
et que la raison de l'enfant peut entendre, 
même sans avoir recours à l'enseignement 
de l'Église ? Ne peut-on sans Jésus-Christ et 
son prêtre parler à l'enfant de justice, d'o- 
béissance, d'autorité, d'ordre, surtout de 
charité et de fraternité? Si l'Église a son ca- 
téchiste, la philosophie, de son côté, n'a-t-elle 
pas le sien ? Et pour ce qui concerne directe- 
ment la pureté, la sagesse humaine parlant 
par la bouche d'un honnête homme ne peut- 
elle apprendre à l'enfance que soumettre la 
chair à l'esprit est le premier devoir de 
l'homme, le plus grand honneur de l'homme, 
le plus haut intérêt de l'homme ? Ne peut-elle 
par elle-même persuader à tous que la pureté 
est le plus doux charme de l'enfance, la plus 
belle fleur de la jeunesse, la plus glorieuse 
couronne de la maturité ? Oui, Messieurs, as- 
surément, une philosophie honnête peut faire 
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entendre à l'enfance cette austère morale ; 
mais un seul mot fait tomber cette dernière 
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ressource d'une éducation purement humaine, 
et ce mot est celui-ci : impuissance. 
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Cette chaire de Notre-Dame se souvient en- 
core des accents qui l'ont .émue avec ce grand 
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auditoire, lorsqu'un incomparable orateur, 
avec une hauteur de raison qui n'était sur- 
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passée que par la magie de son éloquence, dé- 
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montra devant vous qu'aucune doctrine et 
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aucune religion humaine n'a jamais pu arriver 
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à produire la chasteté. Je ne redirai pas les 
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raisons qui établissent un fait que l'incrédu- 
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lité la plus obstinée et le parti pris le plus 
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aveugle n'ébranleront pas : l'impuissance de la 
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philosophie pour produire des chastes. Mais, 
appuyé sur cette démonstration comme sur 
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une inébranlable base, je m'écrie : Si les doc- . 
trines philosophiques, même les meilleures, 
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n'ont rien pu pour créer la pureté dans les 
hommes, comment croirai-je qu'elles trouve- 
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ront tout à coup la puissance de la produire 
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dans les enfants et les adolescents ? Si la 
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philosophie purement humaine est stérile ici 
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dans les hommes faits, c'est-à-dire, dans les 




K) =1 
O 3 

NJ_3 

1—1 3 


I 




M 3 






K> =1 


^ ^^^^^^^ 




C 


zm _ 


2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 1 


5 



PAR LA PURETÉ CHRÉTIENNE. 301 

âmes les plus capables de concevoir la vérité 
de ses enseignements, comment la croirai-je 
féconde dans les enfants dont la raison faible 
encore ne les saisit que médiocrement, et dans 
les adolescents dont les passions déjà fortes 
obscurcissent les clartés de l'humaine raison? 
Ne serait-il pas d'ailleurs prodigieux que 
la philosophie eût sur ceux qui reçoivent la le- 
çon une efficacité qu'elle n'obtient pas sur 
ceux qui la donnent ? On dit que la philoso- 
phie n'arrive pas à rendre chastes même les 
philosophes. Appliquée aux sages de notre 
temps, cette parole est peut-être une calomnie. 
Quoi qu'il en soit de nos, philosophes con- 
temporains, je ne puis oublier que saint Paul 
a décrit dans une page à jamais ineffaçable 
les orgies sensuelles des maîtres de l'antique 
sagesse, en des termes qui désespèrent notre 
langui! française, et que, tout sacrés qu'ils 
sont, je ne me résigne pas à traduire devant 
vous. Et ceux dont il veut parler, ils n'é- 
. taient pas de ces vulgaires penseurs dont la 
race stérile foisonne dans nos temps pour le 
malheur des sociétés ; ils étaient des plus il- 
lustres ; et leur illustration, consacrée par le 
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suffrage des siècles, n'a servi qu'à rendre 
plus éclatante l'impuissance de la philoso- 
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phie à rendre chastes et purs les philosophes 
eux-mêmes. Les disciples, sous ce rapport, 
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n'ont pas valu mieux que les maîtres. Lorsque 
Socrate le sage et Platon le divin eurent fait 
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entendre, dans le pins célèbre sanctuaire de 
la philosophie antique, leurs leçons de sa- 
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gesse, que vit-on dans la cité des savants, 
des artistes et des philosophes ? On y vit le 
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scepticisme, le matérialisme et le cynisme se 
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promener dans les rues d'Athènes sous les 






h- 1 = 


noms de Pyrrhon, de Diogène et d'Aristippe, 
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insultant par les débauches de leurs mœurs, 
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autant que par la folie de leurs doctrines, à la 
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morale et à la philosophie convaincues d'im- 
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les voluptueux étaient demeurés voluptueux, 








avec l'orgueil de plus et le remords de moins. 
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Tout ce bruit de sagesse et d'éloquence n'avait 
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vertu ; et une chasteté humaine ne se rencon- 
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maîtres de philosophie et nos professeurs de 
vertu ne sont pas plus heureux. Je veux bien 
admettre, comme une rare exception , l'in- 
fluence d'une morale humaine sur une âme 
heureusement douée, pour modérer certaines 
passions; mais, règle générale, la philosophie 
moderne n'est pas plus efficace que la philo- 
sophie antique pour créer par l'enseignement 
des générations marquées du signe de la chas- 
teté. J'adjure les hommes dont l'enfance n'a 
connu pour enchaîner leurs passions naissantes 
d'autre frein que celui d'une morale humaine, 
ou qui, après avoir reçu jusqu'à quinze ans 
l'influence puissante de la discipline chré- 
tienne, l'ont rejetée tout à coup comme un joug 
importun; j'adjure ces hommes qui ont au- 
jourd'hui cinquante ans, de se recueillir dans 
la lumière de leur passé, et de se demander ce 
qu'a pu pour enchaîner en eux la volupté, la 
morale des nouveaux Socrates et des modernes 
Platous dont leur jeunesse entendit peut-être 
avec enthousiasme les leçons éloquentes ? Et 
aujourd'hui, hommes de cinquante ans, qui à 
votre tour avez des enfants prêtant l'oreille aux 
leçons de la philosophie contemporaine, qui 



o =1 
3 J| 










1—1 — =1 

M — 3 






1 


CO — 3 


^n^i 


304 LE PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 

parmi vous, la main sur sa conscience, oserait 
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dire : « Mon fils était menacé par la volupté, 
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mon fils était voluptueux déjà; il allait se 










perdre et se pervertir : je jure que la philoso- 
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phie l'a sauvé ; je jure que la philosophie l'a 
fait chaste? » Qui oserait tenir ce discours? 
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qui l'oserait?... Personne! 








Messieurs, croyez-le bien, ce ne sont pas les 




kO — =1 




hommes que j'accuse, ce sont les choses. Le 
dévouement des maîtres peut bien un peu neu- 
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traliser ou modérer le mal; fùt-il même le plus 
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pléer la puissance qui fait ici défaut à tout ce 
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qui n'est que rationnel et humain. Eh bien, ce 
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que l'éducation purement rationnelle et hu- 
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maine ne peut pas faire, l'éducation chrétienne 
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La pureté est, dans notre condition présente, 
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nature et de notre humanité, il faut plus que 
des forces naturelles et des doctrines humaines; 
il faut des révélations, des forces, des in- 
fluences d'un ordre surnaturel et divin. C'est là 
ce qui donne sous ce rapport à l'éducation 
franchement chrétienne une puissance qui ne 
connaît pas de rivale et une influence hors 
ligne. Et quand je dis éducation chrétienne, 
veuillez le remarquer, je n'entends pas l'édu- 
cation sacerdotale, et, comme on se plaît à dire 
aujourd'hui, cléricale; j'entends une éducation 
qui relève de Jésus-Christ et de FÉglise, qui 
s'inspire de Jésus-Christ et de l'Église ; et le 
laïque, lui aussi, est disciple de Jésus-Christ 
et enfant de l'Église. Je ne prétends pasMire 
non plus que tout enfant confié aux mains 
d'un instituteur chrétien est nécessairement 
chaste, et voué pour toujours au culte de la 
pureté. Armé de sa liberté, l'enfant est quel- 
quefois par ses vices plus t fortJqu€ tous les 
dévouements, et, si je le [puis dire, plus fort 
que Dieu même. Dieu, respectant déjà la liberté 
même |dans un^ enfant, ne veut pas que sa pu- 
reté soit le fruit d'une violence même divine. 
J'ai vu de rares enfants perdre la fleur de leur 
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pureté sous les influences les plus sacrées, les 
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plus célestes, les plus divines. Mais ce qu'il 
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importe de remarquer, et ce qu'il est impos- 
sible de nier sans calomnier le christianisme et 
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l'enfance élevée dans ses bras, c'est que dans 
la grande majorité des enfants qui grandissent 
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à son ombre, il produit la pureté dans la 
mesure que comporte l'infirmité humaine. 
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Ici, je le sais, ma parole trouvera des incré- 
dules. Tel est le malheur de notre temps, 
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hommes, croyant n'être que sincères, se 
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sont demandé si la pureté n'est pas entièrement 
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exilée de la terre, et si parmi nous il est encore 
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des chastes. J'en ai rencontré qui acceptaient 
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sans combat et sans protestation l'empire de 
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la volupté sur leur jeunesse, et qui en se cour- 
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bant sous son joug estimaient ne faire que 
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vous; non, violer la pureté en soi, même dans 
les ardeurs de la vie, ce n'est pas faire comme 
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tout le monde ; non, la pureté n'est pas, même 
à cette heure, exilée de la terre. Grâces au 
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le sais. Mon âme touche à beaucoup d'âmes, 
ma vie à beaucoup de vies ; eh bien, je le déclare 
devant Dieu qui me jugera, et devant le siècle 
qui m'écoute, oui, il y a des chastes. Je connais 
des enfants, je connais des adolescents, je 
connais des jeunes gens au cœur chaud et aux 
passions ardentes, qu'on nommerait bien, 
comme un jeune saint, des anges dans une chair 
humaine; et qui, dans cette chair orageuse 
et déjà tourmentée, portent l'honneur d'une 
pureté virginale et d'une chasteté angélique. 
Voilà ce que j'affirme en portant aux incré- 
dulités les plus obstinées, et aux dénégations 
les plus ironiques, le défi de donner à ma pa- 
role le démenti de la vérité. Mais ce que je dois 
ajouter pour compléter un témoignage néces- 
saire à la démonstration de mon sujet, c'est 
que ces anges dans la chair, je les ai rencon- 
trés portant au cœur l'empreinte profonde, et 
au front le signe authentique d'une éducation 
vraiment chrétienne. C'est qu'en effet l'éduca- 
tion chrétienne a pour sauvegarder la pureté 
des enfants formés par ses mains d'incompa- 
rables ressources. Elle a des illuminations, des 
forces et des influences que la philosophie ne 
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connaît pas : illuminations de la doctrine, force 
des sacrements, influence des personnes ; trois 
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choses qui se complètent pour constituer dans 
l'éducation chrétienne la grande école de la 
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pureté. 
Et d'abord, tout ce que peut dire et ensei- 
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gner de plus efficace la philosophie la plus spi- 
ritualiste, le christianisme le dit et l'enseigne; 
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ments divins, l'éducation chrétienne donne à 
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l'âme de l'enfant des illuminations transcen- 
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dantes, qui font à la pureté qu'elle lui demande 






h- 1 = 


une couronne céleste et lui donnent une at- 
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fant que son corps est un temple, son âme un 
sanctuaire, son cœur un tabernacle où Jésus- 
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Christ vivant vient résider, pour faire ainsi de 
tout son être un habitacle de la Divinité, et 
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comme un ciel où doit briller sans cesse aux 
regards de Dieu et de ses anges l'astre de la 
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d'un Dieu ; et qui le montre lui-même à lui- 
même vêtu de sa pureté, comme d'une robe 
céleste et comme d'une pourpre divine. C'est 
elle enfin qui fait apparaître dans les profon- 
deurs du ciel l'idéal de la pureté, rayonnant 
du visage du Christ et de la Vierge immaculée 
sur l'humanité chrétienne, appelée par le chri- 
stianisme à se faire à leur image. 

Ainsi l'éducation donne à l'enfant des illu- 
minations qui font aimer la pureté, en lui 
faisant une couronne de lumière surnaturelle 
qui réfléchit dans son âme la sainteté de Dieu. 
Et avec la lumière qui lui montre la pureté 
dans sa beauté idéale et réelle, l'éducation 
chrétienne crée la force de l'embrasser. Car, 
malgré ce céleste rayonnement qui l'embellit, 
et lui donne sur l'âme de l'enfant une attrac- 
tion merveilleuse ; à l'heure où la nature en 
lui fait appel au sens dépravé, le disciple de 
l'éducation chrétienne ne laisse pas de sentir, 
lui aussi, à l'égard de la pureté,je ne sais quelle 
répulsion, qui n'est autre que la difficulté de 
vaincre en lui l'homme inférieur, pour la faire 
régner couronnée de la gloire du combat dans 
les hautes régions de lui-même. Alors, avec 
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la lumière qui montre la pureté sur la terre 
plus belle que les anges du ciel, il faut dans 
la volonté une force que ne donne pas la 
nature toute seule. Ce qui vous manque à 
vous-mêmes, Messieurs, pour vaincre en vous 
cet ennemi, l'expérience vous l'a trop bien ap- 
pris : ce n'est pas la lumière, c'est la force. Vous 
avez dans votre nom le signe de la force, mais 
vous avez dans tout votre être la réalité de la 
faiblesse. Donc, pour que cette âme, ce cœur 
et ce corps encore purs se sentent invulné- 
rables, il faut que, comme Achille, ils soient 
trempés dans des eaux mystérieuses, d'où ils 
sortent non plus seulement vêtus de la gran- 
deur et de la beauté de l'homme, mais vêtus 
de la force et de la puissance de Dieu, pour 
vaincre dans ces difficiles combats où 
l'homme du ciel est aux prises avec l'homme 
de la terre. Et voulez-vous savoir où se fait 
dans l'éducation chrétienne cette trempe de 
l'âme et du corps qui préserve de la mort ou 
ressuscite à la vie la pureté des enfants ? Ah ! 
vous ne pouvez l'ignorer ; elle se fait au bain 
fortifiant et régénérateur où l'Église nous 
plonge par tous ses sacrements; elle se fait 
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dans les eaux de la pénitence, et elle se fait 
dans les flots du sang de Jésus-Christ; elle se 
fait dans la confession, et elle se fait dans la 
communion ; elle se fait, en un mot, dans cette 
pure atmosphère formée autour de l'enfant par 
toutes les pratiques saintes et toutes les célestes 
choses. 

Avec ces illuminations qui font rayonner 
la pureté d'un éclat tout divin, et avec ces 
sources sacrées d'où jaillit jusqu'à l'âme des 
enfants une force toute divine à l'heure de ses 
combats, il y a dans le christianisme pour 
sauvegarder la pureté dans le cœur de vos en- 
fants une troisième chose non moins décisive : 
il y a des instituteurs capables d'inspirer 
la pureté par leur exemple, de la surveiller 
par leur sollicitude, de la défendre par tous 
'leurs dévouements. C'est ici surtout qu'il im- 
porte de s'interroger et de se rendre compte 
de soi-même à soi-même, alors qu'il s'agit 
d'accepter vis-à-vis de l'enfance ce ministère 
trois fois redoutable. Quand on songe qu'il 
faudra toucher chaque jour de ses mains 
ces fleurs humaines où se peint la beauté de 
Dieu; quand on se dit qu'il faudra former 
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ces âmes avec son âme, ces cœurs avec son 
cœur : cœurs tendres, âmes candides, qu'un 
regard peut souiller, qu'un souffle peut ter- 
nir et qu'une seule parole peut blesser à ja- 
mais; oh! c'est alors qu'on a lieu de se deman- 
der devant soi-même et devant Dieu, si l'on a 
bien pour ce ministère tout ce qu'exige le chris- 
tianisme d'un véritable instituteur de l'en- 
fance ? Et quoi donc ? Que demande ici le chris- 
tianisme à l'instituteur chrétien? Il veut qu'il 
soit le bouclier de l'homme pour cette pureté 
de l'enfance déjà couverte de la force de Dieu; 
et pour constituer cette protection efficace, il 
exige de lui ces trois choses qui concourent au 
même but : une pureté d'ange, une sollicitude 
de prêtre, un dévouement de mère. 

Une pureté d'ange : oui, car si l'instituteur 
doit parler peu de la pureté, pour ne pas même - 
évoquer l'idée du vice qui fait ombre à sa 
beauté, il faut que tout son être la respire et 
la rayonne; il faut qu'il en porte sans cesse aux 
regards de l'enfant la physionomie céleste et en 
verse en son cœur le naturel parfum. Une 
sollicitude de prêtre : oui, une garde sainte 
faite la nuit et le jour autour de ce cœur d'en- 
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fant qu'habite une pureté encore ignorante et 
candide, ou autour de ce cœur d'adolescent 
qui renferme l'orage, et déjà connaît l'hon- 
neur d'une chasteté éprouvée : voilà ce qu'il 
doit accepter et pratiquer comme le plus 
simple et le plus vulgaire devoir de sa fonc- 
tion. Regarder ou écouter pour déjouer l'en- 
nemi qui menace ; ouvrir les yeux pour voir 
un signe, les oreilles pour entendre un mot ; 
écarter d'une main discrète le poison qui se 
cache dans un livre, dans un discours, dans 
une amitié dangereuse ou prête à le deve- 
nir ; veiller en un mot autour du cœur de 
vos enfants pour y garder la pureté, comme 
le prêtre veille sans se lasser autour du taber- 
nacle d'or pour y garder Jésus-Christ : vigie 
sacrée qui couvre la nuit et le jour d'un sym- 
pathique regard ce trésor inestimable que 
l'homme encore enfant porte au début de sa vie 
dans un vase, hélas ! si fragile : telle est la se- 
conde chose que Jésus-Christ met au cœur de 
l'instituteur digne de sa vocation et de lui. Et 
avec cette sollicitude de prêtre et cette pureté 
d'ange, le christianisme produit dans les in- 
stituteurs pour protéger la pureté des en- 
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fants, ce qui est plus fort que tout, un dé- 
vouement de mère ! Ah ! qui mieux qu'une 
mère chrétienne peut sentir le prix de ce trésor 
céleste déposé par le Christ dans l'âme d'un 
enfant, l'innocence ? J'ai vu des mères verser 
leurs larmes les plus brûlantes devant une ré- 
vélation qui, déchirant pour elles le voile de 
leurs plus chères illusions, laissait voir à leur 
cœur à jamais blessé la chute de cette inno- 
cence ; j'en ai vu, et c'étaient des plus saintes et 
des plus tendres, préférant la mort pour elles- 
mêmes à une souillure pour l'âme d'un enfant ; 
et prêtes pour conserver leur chasteté dans tout 
son virginal éclat, à accepter tous les sacri- 
fices, même les plus douloureux et les plus hé- 
roïques. Aussi, qui sera digne de prendre prés 
d'un enfant la fonction d'une mère, s'il n'a 
dans son cœur ce généreux amour et cette ab- 
négation sublime, qui fait du dévouement de 
nos mères la plus belle et la plus grande chose 
de l'humanité? Eh bien, Messieurs, quelle 
qu'en soit la raison, c'est un fait, le christia- 
nisme crée dans l'âme de l'instituteur vraiment 
chrétien ce dévouement des mères, qui a l'am- 
bition de se sacrifier de toute manière pour 
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protéger l'innocence des enfants ; dévouement 
trempé dans le sang du Christ, et qui, pour 
faire croître sous la rosée de ce sang la fleur 
céleste de la pureté, consent à donner ses loi- 
sirs, ses talents, ses forces, son travail, sa souf- 
france, ses larmes, oui ses larmes ; et au be- 
soin donnerait son propre sang. 

Voilà ce que le christianisme' s'efforce par- 
tout de créer pour conserver dans l'éducation 
cette pureté sans laquelle, comme je le mon- 
trerai, il ne peut plus y avoir d'éducation. 
Peut-être votre pensée m'arrête et me dit : Mais 
cet idéal d'instituteur pur comme un ange, 
vigilant comme un prêtre, dévoué comme une 
mère, c'est un beau rêve, une chimère sainte, 
que l'imagination peut produire partout, mais 
que la réalité ne nous laisse rencontrer nulle 
part. Messieurs, j'en conviens, il n'est pas 
donné à tous de réaliser cet idéal ; et je veux 
avouer que, même dans le christianisme, tous 
en effet ne le réalisent pas. Qui ne comprend 
tout ce qu'il faut de vertu, de sainteté, d'hé- 
roïsme quelquefois, pour reproduire dans toute 
sa grandeur un type si sublime ? et quoi d'éton- 
nant que notre faiblesse nous retienne ici au- 
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dessousde ce que le christianisme nous montre ? 










Mais à côté de cet aveu que je dois à la vérité, 
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je maintiens deux affirmations que j'estime iné- 
branlables : la première, c'est que le chris- 
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tianisme pose devant nous cet idéal, et oblige 
à y tendre ; la seconde, c'est qu'en réalité le 
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christianisme produit des hommes qui y ten- 
dent de toutes leurs forces, et, malgré des dé- 
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faillances que l'humanité porte partout avec 
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elle, réalisent cet idéal dans la mesure néces- 
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saire pour faire dans vos enfants l'éducation de 
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la pureté. 
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Aussi, heureux les pères, heureuses les 
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mères dont l'âme a su deviner ces âmes, et dont 
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le cœur a su comprendre ces cœurs ! Plus 
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heureux les enfants qui, ayant trouvé au 
début de leur vie, préparés par la Providence, 
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des instituteurs tels que je viens de les peindre, 
conspirent avec eux pour garder leur pureté ; 
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qui se laissent sans résistance édifier par leurs 
exemples, surveiller par leur sollicitude, gar- 
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der par leurs dévouements et façonner par 
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leurs mains sur le modèle du Christ et de sa 
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Mère immaculée ! L'enfant dans cette atmos- 
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phère de lumière et de vie surnaturelle, gardé 
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par ses maîtres comme une fleur du ciel loin 
des orages de la terre, demeure jusqu'à dix- 
huit ans pur et sans tache. Oh ! qu'il est 
beau alors l'enfant bien élevé ; il était beau 
à dix ans, portant sur son front candide une 
pureté encore ignorante d'elle-même ; mais 
qu'il est bien plus beau à dix-huit ans, 
alors qu'il porte dans une beauté déjà virile 
la gloire du combat. Son intelligence est inon- 
dée de lumière ; son cœur est ouvert aux 
saintes affections ; son âme s'est élevée par 
l'habitude de respecter ; sa volonté s'est 
affermie sous la mâle discipline de l'obéis- 
sance ; et homme déjà par sa force et par sa 
dignité, il est enfant encore par son innocence 
et par sa pureté. Il est à cette heure charmante 
mais solennelle de la vie où la beauté de 
l'homme a déjà tout son éclat, sans avoir en- 
core une souillure ; et l'admiration en le sa- 
luant peut lui dire avec amour dans un lan- 
gage qui ne ment pas : Vous êtes beau, ai- 
mable enfant, vous êtes beau tout entier. Votre 
pensée est pure, votre imagination est pure, 
votre cœur est pur, votre âme est pure, votre 
corps lui-même est pur : tout en vous est pur ; 
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et vous aussi vous êtes immaculé ; car il n'y a 
pas de tache en vous, macula non est in te. C'est 
l'éclat de cette- pureté qui, en rejaillissant 
de toutes les profondeurs de son être sur 
un front déjà si beau, donne à cet enfant le 
dernier complément de la beauté humaine. Sa 
foi, son amour, son respect, son obéissance, 
reçoivent de cette pureté, avec un sceau de 
leur durée, un parfum qui les embaume et 
une fleur qui les embellit ; et quand cette race 
de bien élevés traversera le monde, portant 
au front cette douce mais éclatante auréole, le 
monde malgré lui s'écriera : Voyez passer la gé- 
nération des chastes ; génération choisie, for- 
mée sous les regards du Christ et de la Vierge 
immaculée, portant au milieu des hommes la 
pureté des anges, et montrant à la terre un 
rayon dérobé à la beauté du ciel. 
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Éminence, 

Le complément nécessaire de la formation 
de l'homme, nous l'avons vu, c'est la pureté 
de son corps. École de foi, d'amour, d'obéis- 
sance et de respect, l'éducation est encore une 
école de chasteté. Une heure sonne d'ordinaire 
dans la première saison de l'homme, où l'éveil 
des sens et l'invasion de la volupté deviennent 
la grande crise de sa vie et le suprême danger 
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de son éducation. Il faut conjurer ce danger et 
le défendre dans cette crise. Or, que fait pour 
l'enfant dans cette heure redoutable l'éducation 
qui ne s'inspire pas dé Jésus-Christ? Ou elle 
nie le mal qui envahit l'enfant, ou elle dissi- 
mule pour n'avoir pas à le réprimer, ou elle de- 
mande à la sagesse humaine des remèdes inef- 
ficaces ; en toute hypothèse, elle laisse l'enfant 
sans défense suffisante contre le plus grand pé- 
ril de son éducation et de sa vie. 

Le christianisme, au contraire, a sous ce 
rapport, pour préserver ou guérir, pour* empê- 
cher de tomber ou relever après la chute, des 
ressources que la sagesse humaine ne connaît 
pas ; ressources des doctrines qui donnent la 
lumière, ressources des sacrements qui donnent 
la force, ressources des personnes qui donnent 
la protection par la triple influence de l'exem- 
ple, de la sollicitude et du dévouement. Et 
lorsque le génie du mal ou une perversion ex- 
ceptionnelle n'a pas trompé dans l'éducation 
les industries du ciel et de la terre, l'enfant de- 
meure chaste et pur comme un ange; sa pure- 
té, rejaillissant sur tout son être, donne à toute 
sa vie une incomparable beauté ; et l'institu- 
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teur peut, en regardant son chef-d'œuvre, 
comme Dieu après la création de l'homme, se 
reposer et s'applaudir. 

C'est ici que je voudrais me livrer avec 
vous aux transports d'une légitime admiration 
devant la ravissante beauté de cet enfant, 
chef-d'œuvre de Dieu achevé par la main de 
l'homme. Je voudrais parcourir la création en- 
tière, interroger le ciel et la terre, pour trou- 
ver des images capables de peindre aux re- 
gards toute cette beauté de son âme qui se 
reflète sur son corps, et ajoute à toute sa vie 
une grâce et une suavité toute céleste. Une 
seule nous suffira pour laisser dans vos âmes 
une esquisse de ce bel et grand ouvrage. 
Représentez-vous comme un arbre cette vie 
de l'homme qu'un auteur a nommée la plante 
humaine. Cet arbre semé par la main de Dieu 
a poussé dans une terre ferme des racines pro- 
fondes ; secoué par la tempête, il s'est ployé et 
redressé sans se rompre jamais, et il s'est fait 
avec de vigoureuses racines un tronc robuste ; 
il est solide et ferme; arrosé par les pluies du 
ciel et fécondé par des soleils chauds, il a dé- 
ployé ses vastes rameaux et son large feuillage ; 
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■ et poussé tout à la fois par la sève qui montait 

de ses racines et par la chaleur qui l'attirait 
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en haut, il s'est élevé dans les airs, et porte sa 
tête dans les nues; enfin, aspirant autour de 
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lui un air libre de toute corruption, il a gardé 






tout l'éclat et toute la pureté de sa vie ; et il 
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se baigne avec une grâce, une force, une ma- 
jesté et une beauté pareilles dans la lumière 
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du ciel. 
Messieurs, voilà l'enfant bien élevé : la foi 
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lui a donné ses racines, l'amour son épanouis- 
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sement, l'obéissance sa force, le respect sa 
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grandeur, la pureté sa grâce; et la religion, et 
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la piété ont tout transfiguré : c'est la plus 
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grande merveille de la création ; c'est le plus 
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beau chef-d'œuvre de Dieu achevé par le tra- 
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vail de l'homme. 
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Pour anéantir ce chef-d'œuvre de Dieu, et 
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dévorer le fruit de tous les efforts de l'homme ; 
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pour effacer toute cette grâce et ternir au 
front de l'enfance tout l'éclat de cette beauté ; 
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pour épuiser enfin toute la sève de la vie, 
et faire languir avec toutes ses puissances 
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l'homme tout entier, que faut-il ? Une seule 
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chose: la volupté, qui venant se poser au 
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cœur de cette vie encore jeune, ronge ses fibres 
les plus intimes et tue l'homme dans sa fleur. 
Un mot célèbre a été prononcé à propos de 
l'éducation, et ce mot a eu dans une polémique 
sincère en ses ardeurs un retentissement qui 
ne fut ni sans intérêt ni sans fruit ; on a dit : 
le ver rongeur de V éducation. Je n'ai pas à m'oc- 
cuper ici de l'idée qu'exprimait alors ce mot ; 
je prends le mot lui-même ; et y mettant une 
vérité qui doit rallier des points les plus ex- 
trêmes du monde moral toutes les convictions 
désintéressées, je dis qu'il y a un ver rongeur 
de l'éducation de l'hdmme. Ce ver rongeur 
est le vice qui porte la honte dans son nom ; 
comme la sève la plus féconde de l'éducation 
de l'homme est cette vertu dont le nom res- 
plendit d'honneur, la pureté. Pour bien établir 
cette importante vérité, il nous suffit de re- 
venir sur nos pas dans la carrière déjà par- 
courue, et de montrer à la lumière des choses 
et au flambeau de l'expérience, comment les 
grands éléments d'éducation, qui reçoivent de 
la pureté leur nécessaire complément, sont dé- 
vorés par le vice contraire. Vous allez voir 
toute cette magnifique croissance de la vie 
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représentée par cet arbre splendide, dévorée 
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par ce ver rongeur de toute éducation ; et la 
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volupté multipliant les ruines, même au prin- 
temps de la vie, défaire au lieu de l'achever 
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le chef-d'œuvre de Dieu, et anéantir au lieu de 
les seconder dans l'éducation de l'enfant tous 
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les efforts de l'homme. 
Et d'abord, Messieurs, voici dans l'éducation 
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de l'enfant une inévitable ruine : plus de 
pureté, plus de religion ; plus de chasteté, plus 
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de piété. Nous l'avons remarqué dans notre 
première conférence, la religion est la source 
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divine de l'éducation de l'homme; c'est sa sève, 
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c'est sa vie, c'est son arôme. Le jour où la 
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piété s'éteint et où la religion meurt dans un 
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enfant, l'éducation ne peut plus être. 
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la piété dans un enfant, c'est la pureté. Le 
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vice qui entre dans un cœur d'enfant pour en 
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flétrir la fleur et y tuer la pureté, y flétrit et 
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tue du même coup la piété et la religion. 
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Quand ce monstre l'a touché, quand ce ver l'a 
piqué à l'intime de la vie, la piété s'enfuit de 








h- 1 = 
-J = 


lui, et d'élevée qu'était cette jeune âme vers 
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penche. pères, ô mères, regardez alors 






votre enfant : hier encore il cherchait Dieu 
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par tout son être ; aujourd'hui vous diriez qu'il 
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ne peut plus regarder le ciel. Le monde du 
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surnaturel s'est fermé sur sa tête ; il ne sait 
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plus joindre ses mains ni fléchir ses genoux 
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pour dire à Dieu : « Notre père. » Ni ses 
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lèvres ne savent murmurer une prière ; ni 
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son cœur ne sait pousser un soupir vers ce 
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Dieu devenu pour lui comme un étranger; 






il est indifférent à Dieu, insensible à Dieu, 
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sourd à Dieu, dégoûté de Dieu, ennuyé de 






Dieu. Oui, à la lettre, Dieu l'ennuie, et tout 
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ce qui vient de Lui, tout ce qui parle de Lui, 






la fatigue et l'importune. En vain la parole 
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sacrée fait retentir son nom ; en vain les har- 






monies le chantent ; en vain l'encens montant 
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au ciel sollicite son âme à monter avec lui ; 
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« Sursùm corda : En haut les cœurs, en haut les 
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pensées, en haut les désirs, en haut les âmes : » 
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tout est à terre, tout est corps ; rien en lui ne 
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toujours le ciel; la volupté cherche la terre, 
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toujours la terre. Dieu et la chair, la religion 
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et la volupté sont, les deux pôles qui se re- 
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poussent éternellement; et ces appétits qui ne 
poursuivent que la chair et ne remuent que 
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fange, n'ont rien de commum avec ces aspira- 
tions sublimes qui poursuivent l'invisible et 
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cherchent l'infini. C'est que dans un seul 








homme, il y a deux hommes perpétuellement 
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aux prises, l'homme du ciel et l'homme de 
la terre; quand la volupté a vaincu, l'homme 
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de la terre triomphe, et l'homme du ciel 
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succombe. Alors, Messieurs, l'œuvre de l'édu- 
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cation est atteinte dans son fond, parce que 
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l'enfant est blessé au plus intime de sa vie : 
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avec la piété il perd ces aspirations qui élèvent 
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par leur cours naturel, et vont d'elles-mêmes 
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de l'homme à Dieu, de la terre au ciel. Porté 
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de bas en haut par la piété, il retombe de haut 
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en bas par la volupté. La première relevait, la 
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seconde le dégrade. 
Ainsi le ver rongeur de l'éducation en dé- 
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vorant la piété ôte à la vie le premier principe 
de son élévation. Et tandis qu'il la découronne 
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à perdre sa foi, et à ébranler sous lui la base 
de sa propre vie* 

Qu'est-ce, pensez-vous, qui d'ordinaire dé- 
truit la foi dans une jeune âme ? Règle géné- 
rale, c'est la volupté qui atteint un jeune cœur. 
Lorsque le cœur d'un enfant est pur comme 
à son premier jour; lorsqu'il n'a connu que 
les joies de l'innocence, les attendrissements 
de la famille et les douces émotions de l'ami- 
tié ; lorsque sa vie ressemble encore à un lac 
tranquille, à un miroir sans tache, à im pur 
cristal ; oh ! alors la vérité entre en lui sans 
effort et y demeure comme en son lieu natal ; 
la splendeur de notre dogme y brille et s'y 
réfléchit avec un facile et doux éclat, comme 
la lumière du soleil se réfléchit sur le poli du 
miroir, sur la surface du lac et dans la blan- 
cheur du cristal : entre cette âme d'enfant et 
la doctrine de l'Église il y a des harmonies 
intimes, je ne sajs quelle correspondance se- 
crète et quelle facile entente; la vérité natu- 
relle brillant comme un flambeau allumé dans 
son intelligence, se rencontre là avec la vérité 
surnaturelle qui lui vient dans la parole de 
l'Église, autre flambeau qui l'illumine des 
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clartés de Dieu ; et ces deux" vérités au milieu 
de ce cœur d'ange, se reconnaissant comme 
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deux filles du ciel, s'embrassent dans le mys- 
tère d'une virginale pureté. 
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L'enfant demeuré pur ne comprend même 
pas que l'Église qui lui parle, et la doctrine 
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qu'elle enseigne, trouvent des contradicteurs ; 
tout ce qu'elle lui dit a dans son âme de si 
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faciles échos, et les vérités qu'elle proclame 
comme des dogmes lui semblent si bien faites 
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pour ,son intelligence, qu'il n'a pas plus de 
peine à en recevoir la lumière dans son âme, 
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qu'il n'a de peine à recevoir dans un œil sain 
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le rayonnement du soleil. Mais une heure vient 
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où cette vérité qui entrait comme chez elle au 
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plus intime sanctuaire de sa vie, y rencontre 
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tranquille et d'une splendeur si douce, ne lui 
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Comme un œil malade fuit la clarté qui le ré- 
jouissait naguère; ainsi cette jeune intelligence 
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son âme de si belles visions. Alors l'adoles- 
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fuit la parole catholique, les livres catholiques, 
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et tous les enseignements de la doctrine catho- 
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lique. Pourquoi ce changement? que s'est-il 
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passé dans l'intelligence de cet enfant ? A-t-il 
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à l'horizon agrandi de sa pensée découvert un 
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soleil plus pur, un astre plus radieux? S'est-il 
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aperçu; en se levant un matin, que tout l'en- 
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seignement de sa première enfance n'était 










qu'une religieuse séduction de son intelligence, 




= CO 
= i— 1 




un poétique enchantement de son imagination, 








une douce illusion de son cœur, en un mot, 
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une tromperie de sa pensée? Non, rien de 












pareil ne s'est passé dans l'âme de cet enfant ; 
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un nouvel astre ne lui est pas venu ; un nou- 
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veau soleil ne s'est pas levé ; une nouvelle lu- 
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mière n'a pas lui sur son intelligence. Qu'est- 
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il donc arrivé ? Quelque chose de nouveau 










s'est posé dans sa vie : la volupté, par je ne 
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sais quels sentiers obscurs, est arrivée jusqu'à 












son cœur ; elle est entrée dans son âme ; elle 
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y règne ; et son premier besoin est d J en chas- 












ser la vérité et d'y éteindre la lumière. Hier 
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innocent encore, l'enfant avec amour souriait 
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à cette lumière ; il tressaillait de bonheur au 
soleil de la vérité: aujourd'hui devenu charnel, 
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il ne sait plus en supporter l'éclat, et il dit à 
la vérité: Laisse-moi et va-t'en. « L'homme 
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charnel, dit saint Jean Damascène, ne peut 








supporter la lumière de la vérité: Carnalis 
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homu veritatis lumen prospicere nequit. » 
Tel est l'enfant dont le cœur a senti le coup 
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qui détruit sa pureté. Il a quinze ans ; il n'est 
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pas achevé : son éducation n'est pas faite en- 
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core ; il dit qu'il ne peut plus croire. Ce qu'ont 
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cru saint Augustin, saint Thomas d'Aquin, 
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Bossuet, et avec eux cette grande armée d'in- 






h- 1 = 


telligences portant à travers dix-huit siècles 
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la couronne de la vertu rehaussée par l'éclat 
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du génie, lui ne peut plus le croire ; il a contre 
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la religion de sa mère des raisons profondes 
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qu'il ne lui dira pas, parce qu'il est trop bon 
fils pour contrister sa mère. Qu'a-t-il donc 
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contre sa foi, le philosophe de quinze ans ? 
Qu'a donc contre le christianisme ce jeune 
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illuminé ? Pour n'être plus chrétien il a l'ar- 
gument du paganisme : il a contre l'esprit la 
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raison du corps. Sa chair veut avoir raison; 
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l'Église doit avoir tort, et il dit qu'elle a tort ; 
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il n'est plus croyant parce qu'il n'est plus pur. 
C'est toute la philosophie qu'oppose au chris- 
tianisme le philosophe de quinze ans: et que 
j'ai vu dans ma vie de philosophes de quarante 
ans, voire même de soixante, qui n'en avaient 
pas d'autres ! 

Ahl Messieurs, voilà la grande douleur de 
ceux qui ont reçu sur la terre la mission de 
défendre et de propager la vérité : c'est de voir 
qu'un exemple, une parole, un souffle de vo- 
lupté est plus fort dans l'âme d'un adolescent 
que ces démonstrations qui ont convaincu les 
plus grands hommes, et dont leur génie a fait 
resplendir le divin éclat dans des chefs-d'œuvre 
immortels. Les preuves les plus invincibles 
et les plus irrésistibles éloquences sont moins 
puissantes pour lui persuader la vérité, que 
les émotions de la chair et l'ardeur de la con- 
voitise pour lui persuader l'erreur ; la doc- 
trine succombe sous la concupiscence ; la lu- 
mière disparaît ; elle fuit devant ces instincts 
grossiers, qui ne sont à l'aise que dans les té- 
nèbres et ne triomphent qu'à force d'oubli, de 
doute et d'ignorance. Dix ans d'étude n'ont 
pas tenu devant une heure de plaisir. La pas- 
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siondans l'enfant s'est trouvée plus forte que la 
science; sa volupté a vaincu sa foi. 
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Telles sont les deux premières ruines que fait • 
la volupté dans un enfant, ruine de la foi et de 
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la piété ; deux ruines qui se tiennent et sou- 










vent n'en font qu'une. Une troisième les suit 
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infailliblement, la ruine du respect sans lequel 
l'éducation ne peut être et l'homme ne peut 




KO — = 




s'élever. Pour sauvegarder le respect des autres 
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et le respect de soi-même, condition nécessaire 
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de toute éducation, il faut regarder dans les 
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hommes et dans les choses les côtés élevés et 
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radieux, et il faut, autant qu'il se peut, laisser 




h- 1 = 


dans l'ombre les infimes régions de la vie. La 




M = 


bassesse dans l'humanité touche de si près à 
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la grandeur, que la faculté de respecter ne 




CO zz 




nous demeure qu'à cette condition. Les âmes, 
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nous l'avons dit, apprennent à s'élever en ap- 
prenant à respecter; et elles apprennent à res- 
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pecter en contemplant la grandeur; à force de 






regarder en haut pour saluer ce qui est grand, 
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elles grandissent en respect et s'élèvent en res- 
pectant. 
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vice destructeur de sa vie et de son éducation, 
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fait exactement le contraire ; il se plaît à voir 
dans les hommes comme dans les choses, non 
ce qui est en haut, mais ce qui est en bas. Dans 
lui-même comme dans les autres il dédaigne 
de regarder les faces sublimes de la vie ; il ou- 
blie la majesté qui se déploie sur son front, 
l'intelligence qui étincelle dans ses yeux, tous 
les reflets de grandeur qui illuminent son vi- 
sage, et. toutes ces aspirations sublimes qui 
soulèvent son cœur; il néglige surtout ces élé- 
vations de l'esprit et ces élancements de l'âme 
qui montent à Dieu malgré l'attraction des 
sens et malgré le poids de la chair. Oui, il ou- 
blie tout cela; et pourquoi? Pour voir l'homme 
de ses pensées, l'homme de ses imaginations, 
l'homme de ses désirs, l'homme de ses rêves ; 
c'est-à-dire l'homme qui est chair, rien que 
chair. 

Aussi peu à peu la dignité humaine baisse 
dans sa pensée. Dans la balance où il mesure 
la valeur de l'homme, l'animal seul semble 
peser quelque chose ; et il trouve que l'homme 
bien considéré ne vaut pas ce qu'on l'estime, 
ni ce qu'il a la prétention de s'estimer lui- 
même. Je le crois bien, il ne voit plus de 
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l'homme que ce qui touche à la matière; 
l'homme, pour lui, est découronné de sa 
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majesté et dépouillé de sa gloire. Dès lors 










comment le respecterait-il? comment l'esti- 
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merait-il, lui qui ne peut plus ni s'esti- 
mer ni se respecter lui-même; lui qui, quoi 
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qu'il fasse ou quoi qu'il dise pour enve- 
lopper sa honte d'un manteau d'orgueil, rou- 
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git de lui-même devant lui-même? -Quoi que 
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tente en effet cet enfant pour légitimer à ses 
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yeux et absoudre dans sa pensée le vice qui 
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le déshonore, ce vice demeure devant sa 
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raison marqué du honteux caractère ; il sait 
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qu'il n'accorde une volupté à son corps 
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qu'en infligeant une humiliation à son âme. 
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Ah 1 c'est qu'un enfant comme un homme 
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soumis à ce despotisme du corps sent ce qui 
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l'abaisse devant lui-même, sa faiblesse, sa 
lâcheté, sa dégradation. Jl sait qu'il a livré à 
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des instincts ignobles une majesté toute royale. 






Le monde entier dresserait devant lui des au- 
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tels à la volupté qu'il adore, que dis-je ? le vice, 
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comme autrefois, descendrait du ciel portant 
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au front devant lui le signe d'une consécration 
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l'estime et au respect de lui-même : en vain 
on lui dirait : « Tu es un Dieu, je t'adore : » 
lui dirait dans son cœur : « Je suis un lâche, 
je me méprise. » 

Or cet enfant que son humiliation con- 
damne à descendre jusqu'à se mépriser lui- 
même, comment remontera-t-il jusqu'au res- 
pect des autres ? Lui qui voit dans ses pensées, 
qui sent dans ses désirs, qui fait dans ses ac- 
tions l'homme si ravalé, comment pourra-t-il 
le grandir encore assez pour lui accorder des 
respects sincères? Gomment relèvera-t-il, et 
comment fera-t-il encore assez resplendir dans 
les autres cette image de Dieu si dégradée et 
si effacée en lui? S'il est déjà depuis de longs 
jours incliné sous cette ignominie, il n'est pas 
éloigné de croire qu'il a autour de lui des asso- 
ciés de son opprobre ; et volontiers il admet 
ses pareils à la fraternité de sa servitude. Il en 
coûterait à son orgueil de se dire, que parmi 
tous ceux qui l'entourent il n'y a qu'un es- 
clave, lui ; et que parmi tant de soldats placés 
dans la vie comme sur un champ de bataille, 
il n'y a qu'un lâche, lui, lui tout seul ; et le 
mépris sortant de lui pour atteindre tout ce 
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qui ne sera pas lui n'épargnera personne ; et 
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il aura la tentation qui dégrade le plus un 
homme, la tentation d'abaisser et de mépriser 
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toute humanité, à force de se dégrader et de se 
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mépriser lui-même. L'expérience ici peut rem- 
placer le discours ; car la réalité montre par- 
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tout aux yeux ce que j'essaye de montrer dans 
le fond des choses. Regardez partout : sauf des 
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exceptions possibles, l'enfant impur est irres- 
pectueux, impoli quelquefois jusqu'à la gros- 
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sièreté. La pratique des choses viles lui a fait 
perdre peu à peu le sens des grandes choses ; 
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et le mépris, s'attachant à son âme comme une 








lèpre, se traduit sur son front comme une flé- 
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trissure qui le déshonore, et comme le stigmate 
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de la dégradation qui l'atteint. 
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plus de pureté, plus de respect ; et dès lors plus 
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d'élévation dans cet enfant. Ajoutons : plus de 
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pureté, plus d'amour; et dès lors plus d'ama- 
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bilité. Ce qu'il y a de plus beau dans un enfant, 
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dont le regard a déjà des éclairs d'intelligence 
et le cœur des effusions de tendresse, c'est 
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l'amour uni en lui à une pureté complète. Cette 
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affection sans aucun ferment impur et sans 
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aucun limon sensuel a un parfum qui ne res- 
semble à aucun autre, et que les âmes demeu- 
rées pures elles-mêmes respirent avec un inef- 
fable sentiment de bonheur; c'est dans l'ordre 
des sentiments humains le délice le plus délicat 
que puisse goûter le cœur de l'homme. Voilà 
pourquoi un si doux et si puissant attrait nous 
attire comme invinciblement vers le cœur des 
enfants dont la pureté a gardé tout son arôme. 
C'est qu'on y sent en effet la plus suave odeur 
de félicité qu'on puisse respirer sur la terre : 
l'affection cordiale, mais immatérielle; affec- 
tion si tendre et en même temps si pure, qu'elle 
ne permet même pas de songer à la matière; 
si expansive et si généreuse, qu'on oublie à 
son contact qu'il y a sur la terre des affections 
intéressées et d'égoïstes amours. 

Eh bien, je le demande, ce parfum d'affec- 
tion, cette délicatesse du sentiment, ce doux épa- 
nouissement du cœur qui prépare à l'homme 
dans son éducation première, la bonté, la ten- 
dresse, le dévouement, et cette suavité forte, 
grâce virile de la vie bien élevée; oh ! je vous 
le demande, qu'est-ce qui fait s'évanouir tout 
cela? Qu'est-ce qui fait tomber en peu de jours 
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toutes ces belles fleurs des pures affections, 
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promettant dans l'enfance les fruits encore 
plus beaux de la maturité de l'homme ? Ah ! 






cr-, — = 




Messieurs, votre expérience, vos regrets, vos 
souvenirs m'ont déjà répondu. C'est ici la mor- 
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sure la plus mortelle de ce ver rongeur de toute 
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éducation. C'est au cœur surtout qu'il porte 
ses ravages; sa plus irrémédiable blessure 






KO — = 




et son plus irréparable désastre est d'y tuer 
l'amour et d'y engendrer l'égoïsme. 
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Il serait trop long, et peut-être aussi trop 
délicat de sonder ici tout l'abîme du mystère. 
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Disons seulement sur ce point ce que je ne 
pourrais taire sans trahir la vérité et faillir à 
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la parole. Lorsqu'un enfant en est venu, à force 
de descendre, à chercher sa joie au-dessous de 
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son âme et de son cœur, il tombe dans la région 
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de l'égoïsme pur. Là, dans cette région infé- 
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rieure de la vie' descendue, il se dresse d'é- 
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goïstes festins où il se convie tout seul. Il 
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trouve qu'aimer n'est plus assez jouir; il ré- 
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pudie les vraies joies de l'homme, fdles de 
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l'intelligence et du cœur, de la vérité et de 
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sœur. » Dès lors adieu ces naïves affections 
qui ouvrent le cœur, ces sympathies désinté- 
ressées qui remuent les entrailles, et ces atten- 
drissements délicieux de l'âme que l'égoïsme 
ne connaît plus. père, ô mère, dont je 
sens en ce moment dans mon âme les sym- 
pathies émues, dites, quand verrez-vous les 
joies de la tendresse fdiale tarir au cœur de 
votre enfant? Quand vos caresses même les 
plus douces cesseront-elles, à votre grande 
douleur, d'être pour lui une félicité? Quand 
vos larmes ne seront-elles plus sur son cœur 
comme une pluie qui le féconde et multiplie 
sa joie? Hélas! vous le saurez trop tôt : c'est 
le jour où, pour satisfaire aux convenances 
de la famille, recevant encore vos embras- 
sements, il ne pourra plus vous montrer 
la pureté dans son regard et l'innocence 
sur son front; oui, c'est à partir de cette 
heure où un impur démon aura soufflé sur 
lui, que vous sentirez son affection vous 
échapper avec les joies qu'elle met au cœur 
d'une mère. Vous avez placé dans la ten- 
dresse de votre enfant la meilleure part de 
votre vie ; il vous semble que vous ne pourrez 
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plus vivre, si son cœur ne vous garde l'amour, 
si sa parole ne vous l'exprime, et si son sourire 
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ne vous le peint : oh ! prenez garde que la 
volupté ne le touche; prenez garde surtout 
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qu'elle n'entre dans son cœur ; car à l'heure 








même, je vous le prédis, vous sortirez de ce 
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cœur avec son innocence ; l'égoïsme y prendra 
votre place, i\ en fermera la porte ; et ce cœur 
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une fois fermé, le ciel et la terre conspireraient 
en vain pour vous l'ouvrir; vous n'y rentrerez 
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plus : vous aurez encore un jeune homme, 








vous n'aurez plus de fils. Alors plus rien de 
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ces ouvertures, de ces confidences et de toutes 
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ces libres effusions qui naguère encore vous 






M^^ 




faisaient lire dans son âme, et vous permet- 
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taient d'y entrer à toute heure. Vous sentirez 
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trop tard que l'égoïsme l'a retiré tout entier 
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sur lui-même; qu'il s'est fait un domaine à 
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lui, un intérieur à lui, des secrets à lui, des 




h- 1 = 
Cn = 




mystères à lui, où plus un regard, pas même 
ce maternel regard qui a le droit et l'ambition 
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de tout voir, ne peut plus pénétrer. Et ce qu'il 










y a de plus désolant ici, ce n'est pas votre 
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tristesse, c'est son malheur. Ce qui doit sur- 
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de gémissements, ce n'est pas de voir se fer- 




= CO 

T — 1 




mer pour toujours un cœur où votre amour 










était si heureux d'entrer sans effort et de ré- 
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gner sans rival ; c'est de voir en peu de temps 










votre œuvre ravagée ; et cette éducation où 
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vous avez mis tant de vos dévouements et de 










vos souffrances, tout à coup réduite à néant 
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par la volupté, qui ronge le cœur de la vie en 










dévorant l'amour. Elle lui a donné le plaisir, 










et elle lui a pris l'affection; elle a flatté sa 
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chair, et elle a ravagé son cœur ; sa vie mo- 
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rale est hlessée à mort, et son éducation n'est 
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Ainsi l'amour, le respect, la foi, la religion, 
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c'est-à-dire tout ce qui élève, tout ce qui 
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affermit, tout ce qui embellit et transfigure 
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l'homme dans l'éducation, disparaît sous la 
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morsure de ce ver qui la flétrit par toutes ses 
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faces, et ronge une à une, si ce n'est toutes à 










la fois, ses fibres les plus vives. Du moins à ce 
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jeune esclave de la volupté restera-t-il ce qui 








par-dessùs tout fait d'un enfant un homme, 
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ce que nous avons donné comme le signe le 










plus glorieux de la virilité, la force de la vo- 
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vie que le vice ennemi de l'éducation porte son 
plus redoutable coup. Tout homme qui dans 
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son âge mûr accepte en lui-môme avec la do- 
mination de sa chair ce despotisme de la vo- 
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lupté, fût-il même le plus robuste et le plus 
viril, sent dans son vouloir cette blessure qui 






co — = 


l'affaiblit en l'amoindrissant lui-même tout 
entier. Sous ce rapport, nous pouvons dire 
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avec l'Écriture : « Elle en a blessé et abattu 
un grand nombre, et même les plus forts 
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ont été tués par elle. » Combien d'hommes 
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déjà faits, en possession de la force et de la 
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plénitude de la vie, ont senti par elle .et à 
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cause d'elle leur force tomber et leur viri- 
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lité périr ! Combien, dont l'éducation avait su 
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faire des hommes en trempant dans la lutte 
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leur volonté virile, sont redevenus enfants par 
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l'impuissance de vouloir, sous les coups tar- 








difs, mais toujours funestes, de la volupté 1 
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Mais, il faut en convenir, si la volupté, 
même dans l'âge mûr, peut en brisant la vo- 
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lonté détruire la force déjà venue; elle est bien 
autrement redoutable alors qu'elle s'attaque 
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à une volonté à laquelle la force n'a pas eu 
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le sais, y diminue la force en affaiblissant le 
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vouloir ; mais il n'y a pas de vice qui l'atteigne 
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plus profondément que le vice honteux. Quand 
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un enfant a eu le malheur de subir cette ty- 
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rannie de la chair qui l'humilie et l'énervé 
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tout ensemble, il perd, outre tout ce que j'ai 






dit , sa royauté , sa liberté , sa volonté , et 


= LT) 

= i— 1 




avec elles tout l'honneur de l'homme. Il n'y a 






rien qui prosterne plus lamentablement dans 






l'humiliation de l'impuissance la volonté hu- 






maine. Chaque victoire que le vice gagne sur 
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elle emporte comme dépouille une part de sa 
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force; l'habitude de la défaite lui ôte même 
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jusqu'au désir de la victoire et jusqu'à la 
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pensée de l'effort ; et une heure vient où l'en- 
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fant peut dire de lui-même : « Ne me demandez 
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plus rien; car je ne puis plus rien; rien, si ce 
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n'est ce que veut la passion qui m'a pris ma 
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force en me prenant ma volonté. » Ne lui de- 






mandez pas une résolution, il n'a plus de réso- 
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lution ; ne lui demandez pas une initiative, il 






n'a plus d'initiative; un acte de courage, il .- 1 
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n'a plus de courage; un jour de travail, il a 






horreur du travail ; une heure de résistance, 
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il n'a plus de résistance ; une manifestation de 
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sa force, il n'a plus de force ; un acte de vo- 
lonté, il n'a plus de volonté. 

Non, sa volonté n'est plus ; l'ennemi l'a 
prise, et il l'a dévorée. A moins que vous ne 
vouliez encore honorer de ce nom ce simu- 
lacre, ce fantôme, cette ombre d'elle-même; 
volonté si impuissante, que pour la bien nom- 
mer les mots manquent à notre langue; vo- 
lonté molle, lâche , incertaine, pusillanime'; 
volonté changeante, mobile, fugace, insaisis- 
sable ; volonté nulle enfin, qui atteste dans le 
triomphe de la volupté l'anéantissement de la 
virilité ; volonté qui ne peut plus vouloir ; ou 
plutôt qui veut encore, mais seulement ce qui 
ne demande que la faiblesse, l'abandon, le 
laisser-aller, la lâcheté ; ce qui n'exige aucun 
travail, aucun effort, c'est-à-dire le mal, rien 
que le mal ; le mal qui sort tout seul d'une âme 
sans résistance, sans ressort et sans force. 
Avec cette volonté détendue, inerte, alanguie, 
pareille à un malade qui a les reins rompus 
ou les nerfs paralysés, que sera cet enfant? 
Portera-t-il l'honneur de la virilité, lui qui a 
abdiqué avec la force de son vouloir la dignité 
de l'homme ? Non ; fùt-il même un miracle de 
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génie; portât-il dans sa mémoire, dans son 
intelligence, dans son imagination, des trésors 
d'érudition, de science et de poésie ; il ne sait 
pas vouloir, il. ne sera jamais un homme. 
Peut-être même ces facultés brillantes, comme 
la volonté elle-même, annulées ou esclaves, 
seront associées à la honte de sa stérilité et à 
l'humiliation de sa servitude. Doué des plus 
précieux dons, orné des plus nobles talents, 
et comme tel capable des plus grandes choses, 
il ne fera rien ; ou de cette vie qui pouvait être 
puissante, vous verrez sortir la hideuse fécon- 
dité du mal. 

Maintenant, en effet, que cette volupté dé- 
vastatrice a ravagé dans son printemps la vie 
morale, avec les fleurs qu'elle faisait éclore 
dans son présent et les fruits qu'elle promettait 
à son avenir; maintenant que la volonté elle- 
même a perdu son énergie, sa force et toute 
sa puissance pour féconder la vie; qu'advien- 
dra-t-il même de ses facultés, qui semblent 
faites surtout pour donner à l'homme, avec 
ses naturels ornements, le complément de sa 
beauté et le couronnement de sa grandeur? 
Que vont devenir sa mémoire, son imagina- 
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tion, son intelligence, son caractère lui-même? 
Sa mémoire? Elle s'amoindrit, à mesure que 
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le mal qui l'envahit étend en lui ses ravages ; 
elle languit et s'engourdit peu à peu dans je ne 
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sais quelle torpeur qui la conduit à l'impuis- 
sance. Pour éveiller la mémoire, il faut de 
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l'énergie, et il n'a pas d'énergie; pour la culti- 
ver et l'accroître, il faut du travail, et il a hor- 
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reur du travail; la paresse, mère de tant de 
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maux dans la vie, est elle-même dans un en- 
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fant la fille aînée du vice honteux. Dans un 
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homme fait, quelquefois une passion géné- 
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reuse peut tendre les ressorts de la vie relâchés 
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par la volupté ; dans un enfant jamais. La vo- 
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lupté engendre sa paresse ; et sa paresse tue 
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ou blesse sa mémoire. Au lieu de demander au 








travail de lui créer ces trésors de savoir qui 
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font l'embellissement de l'homme, et préparent 
la fécondité de sa vie, sa mémoire demande à 
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la volupté de lui créer des souvenirs et des 
fantômes qui sont la proie de ses désirs. 
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Que devient son imagination ? Cette imagi- 
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nation qui devait donner l'essor à sa pensée, 
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l'éclat à son discours, le mouvement a sa vie, 
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la beauté à ses œuvres, hélas 1 il la condamne 

^ 








cm . 


2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 11 





PAR LA PUUËTE CHRÉTIENNE. 



349 



à la complicité de ses hontes et de ses dégrada- 
tions. Cette imagination qui avait des ailes 
pour voler vers l'invisible ; cette imagination 
qui devait, comme un miroir, réfléchir en les 
embellissant les faces rayonnantes et pures de 
la création ; je me trompe, cette imagination 
qui devait, pareille au prisme, décomposer et 
recomposer la lumière de la vérité pour la 
faire briller de toutes ses couleurs, et faire 
resplendir dans la variété de ses nuances le 
miracle de sa merveilleuse unité; cette ima- 
gination qui devait l'arracher à la vulgarité 
de la vie, et le soulever du monde de la réalité 
vers les régions de l'idéal : cette imagination, 
il l'abat avec lui-même dans les basses régions 
où le vice le fait et le retient captif; il arrête 
les essors sublimes qui la font voler vers les 
choses de l'esprit, et il l'emprisonne dans la 
matière ; il l'envoie, comme le hibou solitaire, 
voltiger à travers les lieux obscurs, pour lui 
rapporter les images dont sa vie se repaît, et 
il la force à traîner dans la boue de la terre ces 
ailes d'ange qui lui avaient été données pour 
planer dans les cieux. Un jour, s'il cherche la 
gloire dans les chemins fleuris de la littérature 
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et de la poésie, ah ! je sais bien ce qu'il fera : 
il se précipitera comme un furieux jusqu'au 
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plus profond de la fange humaine ; il essayera 








de faire passer dans des œuvres immondes 
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tous les rêves abominables qui ont souillé son 
imagination de quinze ans : il pouvait être un 
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illuminateur des intelligences, il sera un cor- 
rupteur des âmes. 
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Telle sera la destinée et le fruit de celte ima- 
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gination, que Dieu avait faite si grande, si 
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puissante, si féconde. Ce n'est pas tout, cette 
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faculté plus haute encore, la facullé-mère de 
toutes les grandes choses de l'esprit, l'intelli- 
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gence, que va-t-elle devenir dans un enfant 
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livré à la tyrannie de sa chair? Elle aussi elle 
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va ravaler son vol, et peut-être recevoir de ces 
voluptés précoces qui déconcertent la nature 
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un coup qui la blessera pour toujours. Cette 
noble faculté qui habite le plus haut sommet 
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de notre vie naturelle, et qui de ces cimes lu- 










mineuses voit en nous de plus loin le monde 
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de la matière ; cette faculté en quelque sorte 
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céleste qui respire la vérité comme la poitrine 
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l'air, qui se tourne d'elle-même du côté du ciel 
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■cette faculté sublime faite pour élever et di- 
riger la volonté humaine vers les hauteurs 
de l'esprit, l'intelligence, elle sera forcée de 
descendre dans la chair et de conspirer avec 
les sens contre cette volonté qu'elle ne devait 
que servir en la guidant dans sa route, et en 
éclairant dans l'homme son gouvernement 
souverain. Et bientôt, à force de toucher à la 
matière, de se heurter à la matière, d'habiter 
dans la matière, de travailler sur la matière, 
elle aussi peu à peu elle se fera matière : 
créée pour vivre et voler dans le pur intelli- 
gible où ses ailes se déploient et trouvent tout 
leur essor; faite pour contempler le soleil de 
la vérité qui l'attire, et donne à son regard 
toute sa pénétrante clarté, peu à peu elle s'a- 
baisse, elle s'alourdit, elle s'épaissit, elle 
étouffe dans la pesante atmosphère où l'enfant 
la précipite pour la mettre au service de ses 
sens : trop heureux si les émotions grossières 
qu'il demande à sa nature encore infirme n'é- 
branlent son cerveau, et ne font monter jusqu'à 
l'intelligence une perturbation maladive qui le 
frappe d'impuissance, et peut-être d'une imbé- 
cillité sans remède. 
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Ici, Messieurs, je suis obligé de laisser beau- 






coup de choses ensevelies dans le mystère; je 
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n'ai vocation ni pour tout dire, ni même pour 




tout savoir : mais comme tous ceux qui 
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touchent par quelque endroit aux plaies vives 
de l'humanité doivent se prêter un mutuel se- 
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cours, je veux appuyer ma parole sur le témoi- 
gnage d'un homme que sa double vocation avait 
appelé à sonder par ses deux extrémités les 
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profondeurs lointaines de l'humaine infirmité. 
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Écoutez : 
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« Les jeunes gens victimes de cette mal- 
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« heureuse et honteuse passion perdent plus 
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« ou moins l'intelligence et la mémoire ; ils 
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« deviennent stupides, sots, imbéciles, som- 
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« bres, indolents, lâches, paresseux; ils mon- 
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« trent une grande inégalité de caractère, de 
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« l'aversion pour les jeux et les plaisirs hon- 
« nêtes; ils recherchent la solitude et para is- 
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« sent préoccupés dans un silence niais; toute 
« la fierté et toute la vivacité de l'âme les 
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« abandonnent ; ils deviennent incapables d'é- 
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« tude et d'application d'esprit; et pour tout 
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« dire, en un mot, ils sont d'une nullité com- 
« plète. » 
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Telle est, Messieurs, au dire d'un homme 
dont le témoignage est une autorité, le résultat 
final d'une jeunesse qui a porté au cœur le ver 
rongeur de l'éducation : une nullité complète; 
et comme conséquence de cet énervement de la 
volonté qui constitue la force humaine, et de 
l'effacement de toutes ces facultés brillantes 
qui décorent la virilité, l'absence de caractère 
et de physionomie. Il y a une chose surtout, 
qui est le reflet et la splendeur de la vie morale 
dans l'homme; c'est ce je ne sais quoi qui an- 
nonce la puissance et révèle une personnalité 
forte, le caractère; le caractère, le vrai signe 
de l'homme, le sceau de sa virilité et la gloire 
de sa royauté. Eh bien ! Messieurs, sous le coup 
dégradant de la volupté, savez-vous ce que de- 
vient le caractère ? Il diminue, s'efface et dispa- 
raît. A mesure que la vie morale s'annule dans 
l'enfant, l e caractère s'en va peu à peu; la 
majesté de l'homme tombe de son front dés- 
honoré; et à la place de ce sceau effacé de 
l'homme et de sa majesté, que reste-t-il? Ah ! 
Messieurs, je n'oserais le dire si l'Écriture 
elle-même ne l'avait révélé; il reste ce que 
l'Apocalypse nomme divinement bien le ca- 

23 






354 LIO PROGRÈS DANS L'ÉDUCATION 

ractère et le signe de la bête, signum bestiœ ! 

Ainsi se consomme dans un enfant la des- 
truction de la vie morale, à l'heure même où 
l'éducation travaille à la formation de la vie 
morale. 

Je pourrais m'arrêter, puisque nous ne nous 
occupons ici que du développement moral et 
de l'éducation de l'âme. Mais le corps lui- 
même, atteint tout le premier par ce mal dé- 
vorant, croyez-vous qu'il n'en portera pas 
quelques stigmates qui montreront par le de- 
hors les ravages du dedans? Croyez- vous que 
la vitalité physique, elle aussi, n'en ressentira 
pas des atteintes meurtrières? Cette organisa- 
tion tendre encore et débile, comme toute vie 
qui n'a pas eu tout son développement, résis- 
tera-t-elle tout à fait à ce mal qui s'attaque à la 
vie avant la maturité de la vie, et vient épuiser 
sa sève avant qu'elle n'ait produit ses fruits 
et même donné toutes ses fleurs? Ah! Mes- 
sieurs, si même à l'heure de sa pleine matu- 
rité l'homme ne se livre pas impunément à ce 
démon qui tue encore plus qu'il ne flatte, que 
peut-il advenir d'une vie qui n'a pas connu 
encore ses plus ardents soleils ? Cette vie qui 
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devait, en suivant son cours régulier, se dé- 
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velopper lentement sous la garde du temps, de 






la nature et de Dieu; cette vie qui avait besoin 
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de fortifier, pour remplir toute sa fonction, 






ses frêles organes et ses fibres délicates, • que 
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deviendra-t-elle sous les secousses désordon- 
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nées d'une passion qui la saisit avant l'âge, et 
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l'affaiblit par ses violences alors qu'elle n'a 
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pas encore trouvé sa force? Ah! si vous voulez 
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bien entendre l'injure que le vice honteux in- 
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flige à la vie physique ; si vous voulez mieux 
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sonder la blessure qu'il fait au corps à l'heure 
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où il blesse le plus l'âme de l'adolescent; rap- 
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pelez-vous la comparaison que je fis en com- 
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mençant entre la vie d'un enfant et la vie d'une 
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plante. Voyez cet arbre jeune encore, mais déjà 
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grand par son tronc, épanoui par ses rameaux, 






florissant par son feuillage, riche de la sève 
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qui circule depuis les extrémités de ses racines 






jusqu'à son plus haut sommet; et par le mou- 
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vement continu de cette sève exubérante, al- 
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pleine croissance de sa vie, pour donner après 
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de la nature végétale, une image qui repré- 
sente, sauf les conditions du mouvement libre 
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et spontané, la croissance de l'homme. Et main- 
tenant, faites un instant cette simple hypo- 
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thèse : supposez que cet arbre, doué de liberté, 
ait la faculté de jeter hors de lui-même par 
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tous ses rameaux la vie qui circule en lui, et 
qu'un jour, secouant lui-même son feuillage, 
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il disperse à tous les souffles qui l'agitent la 
sève qui fait sa beauté, sa force et sa fécon- 
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dité : que doit-il arriver? Cet arbre, atteint 
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dans sa substance, va s'arrêter dans sa crois- 
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sance. La diminution de sa sève va se traduire 
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dans la pâleur de son feuillage, la stérilité de 
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ses rameaux, et le dépérissement de sa vie tout 
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entière. Il languit aujourd'hui, il se dessèche 
demain, et il tombe à la fin, épuisé, flétri et 
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abattu par lui-même. 
Tel est l'homme touché dans son enfance 
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par la volupté; ■et dans le vertige qui le saisit, 
jetant lui-même au souffle de ses convoitises 
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la jeune sève de sa vie. Aussi, au lieu de voir et 
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d'admirer en lui, avec cette croissance harmo- 
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nieuse qui vient du mouvement régulier de la 
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donne la pureté à toute chair virginale, ne vous 
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étonnez pas de ne plus retrouver dans cette vie 






= I— 1 






que la faiblesse, la langueur, la flétrissure, et 
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je ne sais quels signes de décrépitude qui 
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semblent présager la ruine et prophétiser la 
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mort. Qu'est-ce qui a creusé ces sillons sur un 
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front d'adolescent? Qu'est-ce qui a gravé sur 
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une chair d'enfant le vestige des années qui 
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tomber de son souffle les pousses vigoureuses - 
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l'heure, comme un peuplier jaunissant aux 
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approches de l'hiver ? Qu'est-ce qui a donné 
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une mélancolie et une pâleur d'automne à 
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cette vie qui n'a pas connu d'été, et qui semble 
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vouloir mourir même dans son printemps? 
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Qu'est-ce qui a dépouillé ce front, creusé ces 
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joues, terni ces regards et obscurci ce visage 
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qui n'a pas vingt ans ? Qu'est-ce qui a courbé 










ce corps qui n'est pas à sa hauteur, et a jeté 
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les ombres de la mort sur cet être avorté qui 










n'a pu trouver toute sa vie ? 






= — r- 






Ah I Messieurs, je vous entends me ré- 










pondre, peut-être avec des souvenirs pleins 
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tesse : volupté ! ô monstre dévorant, ô ver 
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rongeur de l'éducation, c'est toi ; oui, c'est toi 
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qui ravages dans sa fleur la vie de nos enfants ; . 
c'est toi qui fais la décadence avant le progrès, 
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la flétrissure avant la beauté, la ruine avant le 
temps, la vieillesse avant les années, la mort 
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avant la vie ; toi qui réduis l'homme à n'être 
plus que le sépulcre vivant de lui-même ;.toi 
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qui tues la religion, la foi, le respect, l'amour, 
Ja volonté, la mémoire, l'intelligence, l'imagi- 
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nation, toutes les facultés morales ; l'âme enfin 






tout entière ; toi qui n'épargnes pas même le 




corps; ce corps fragile que tu séduis par le 
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plaisir, mais pour le souiller par le crime; que 




N) =■ 


tu charmes par tes attraits, mais pour le tuer 






par tes poisons. Oui, ô volupté cruelle, cette 






chair elle-même, devenue comme le centre où 






tout gravite et tout aboutit dans la vie de 
l'enfant que tu as blessé ; cette chair à laquelle 
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il a, pour te réjouir et se satisfaire, tout sa- 
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crifié ; cette chair pour laquelle tant de ruines 
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de sa vie morale se sont accumulées au de- 
dans de lui-même ; cette chair qui devait, ce 
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semble, se grandir de toutes ces destructions 
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et se couvrir elle-même de tous ces débris, 
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comme de dépouilles opimes, pour en faire un 
accroissement et un embellissement de sa 
propre vie ; grâce à toi, cette chair subit le 
coup de représailles terribles ; elle se fane, elle 
se flétrit, elle se fond, elle tombe elle-même, 
cette chair adorée ; pareille à une idole que 
l'encens environne avec l'adoration, tandis que 
les vers la rongent sur son autel !... 

Ah! c'est ici surtout qu'il faut étendre sur 
la réalité un voile de silence et de chasteté ; 
car si je voulais la dire tout entière, cette 
horrible réalité, je ferais frémir vos âmes en 
effrayant votre pudeur. Écoutez seulement le 
lamentable témoignage d'une de ces tristes 
victimes d'une débauche prématurée : 

« J'avais dix ans, raconte un jeune homme ; 
« j'ignorais le mal encore; un camarade dje 
« collège me l'apprit... et depuis, hélas! que 
« de désastres ! J'ai dix-huit ans aujourd'hui ; 
« et me voilà brisé, sans sommeil, sans joie... 
« Quatre fois j'ai changé de pension ; le vice 
« m'a suivi... Je survis par la force démon 
« tempérament ; mes complices sont morts 
« dans d'alfreux tourments !... » 

Arrêtons-nous; le vice honteux, je le veux 
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bien admettre, ne poussera pas jusque-là tous 
les enfants qu'il atteint ; mais ce qu'il produit 
inévitablement, ce discours vous l'a dit : il 
détruit la piété, la foi, le respect, l'amour, 
l'énergie de la volonté, les puissances intellec- 
tuelles, l'âme tout entière ; et ce corps lui- 
même, auquel il a sacrifié tous les honneurs et 
toutes les richesses de l'âme, ce corps devenu 
sa victime, il le brise, il l'énervé, il le flétrit 
avant l'âge ; il prépare toutes les ruines à 
toutes les étapes de la vie ; une enfance rachi- 
tique, une adolescence débile, une jeunesse 
caduque, une virilité avortée ; toutes les des- 
tructions de la vie blessée dans son printemps : 
toutes les ruines irréparables d'une éducation 
meurtrière qui flétrit, dégrade et défait pour 
tqujours l'homme qu'elle devait former, em- 
bellir, élever!... 

Messieurs, détournons nos pensées de ces 
désastres et de ces dégradations de la vie sur 
lesquelles je voudrais verser des larmes de 
sang; et permettez qu'en finissant, mon cœur 
vous envoie le souhait d'un apôtre et le vœu 
d'un ami. Que Dieu écarte de vos enfants ce 
fléau destructeur de toute éducation! Qu'il leur 
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donne de grandir dans l'école de la pureté; 
qu'ils y apprennent à porter dans l'infirmité 
de l'homme l'honneur et la beauté des anges; 
et que, sous la couronne de cette pureté, ils 
gardent dans toute leur intégrité ces cinq 
choses nécessaires en toute éducation : la reli- 
gion, la foi, l'amour, l'obéissance et le respect ! 
Que la religion donne à leur vie sa sève, la foi 
ses racines, l'amour son épanouissement, l'o- 
béissance sa force, le respect sa grandeur, et 
la pureté le rayonnement d'une beauté imma- 
culée! Qu'elle leur donne par-dessus tout celui 
de qui nous viennent tous ces dons : Jésus- 
Christ vérité, Jésus-Christ amour, Jésus-Christ 
autorité, Jésus-Christ sainteté, Jésus-Christ 
majesté, Jésus-Christ Dieu ! Oui, Jésus-Christ 
toujours ; Jésus-Christ connu, aimé, obéi, res- 
pecté, adoré et imité par vos enfants : voilà 
l'abrégé de l'éducation chrétienne : et nous 
pouvons redire ici encore notre formule du 
progrès : « Crescamus in Mo per omnia : crois- 
sons en lui de toute manière ; » mais surtout 
que vos enfants, grandis à son ombre et for- 
més sous ses regards, portent à jamais dans 
leur pureté l'image de sa pureté : et que le 
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rayonnement de cette pureté, signe glorieux 
des enfants bien élevés, demeure à leur front 
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comme la plus belle couronne du chrétien e 
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la plus belle auréole de l'homme. 
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Et maintenant, Messieurs, avant de clore 
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ces conférences sur le progrès par l'éducation, 
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j'éprouve le besoin de vous poser cette ques- 
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tion : Quelle doit être votre attitude vis-à-vis de 
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cette grande chose, l'éducation chrétienne ? 
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Vous apparaît-elle comme un danger qu'il 
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faut repousser, ou comme un bienfait qu'il faut 
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accepter ? Je l'ai dit en commençant, l'édu- 
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cation telle que je la défends n'est pas le fait de 
telle institution ; elle n'est pas la propriété de 
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tels hommes ; elle n'est pas le privilège de telle 
classe de la société ; elle appartient à qui sait la 
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seraient heureux de faire croire qu'en rehaus- 
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sant les titres authentiques de l'éducation 
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chrétienne à votre confiance, on a pu avoir la 
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pensée de déprécier au profit du sacerdoce 
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toute éducation qu'il ne fait pas de ses mains. 
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Je proteste devant Dieu et devant les hommes 
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contre de telles interprétations. Si j'étais 








convaincu que le prêtre seul, ou toute main 
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consacrée peut donner à l'enfance le bien- 








fait que j'ai dit, je n'hésiterais pas une mi- 




= I— 1 




nute à le proclamer très-haut. Je ne crois 








pas vous avoir accoutumés aux amoindris- 
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sements de la vérité. Ma conviction sin- 








cère est que le dévouement spécial à Jésus- 




= CM 

= I— 1 




Christ imposé par l'onction du sacerdoce et les 
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vœux de religion est en général dans l'édu- 
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cation une force et un avantage de plus ; 
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l'aveuglement volontaire des . passions inté- 
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ressées pourrait seul contester une vérité ab- 
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solument incontestable. Mais il n'en demeure 








pas moins incontestable aussi, que tout ce qui 
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veut être profondément chrétien, prêtre ou 








laïque, régulier ou séculier, suffît au minis- 
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tère de l'éducation telle que je l'ai montrée, 








et n'y suffit qu'à cette condition. C'est donc 
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uniquement de l'éducation chrétienne qu'il 
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fut question dans ces conférences ; et je sup- 










plie tout auditeur impartial d'accepter dans ce 
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sens tout ce que j'ai dit cette année sur cet 
important sujet. 
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Or, dans cette hypothèse, la seule qui ré- 










ponde à la vérité des choses et à la sincérité 
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de ma parole, je demande qui pourrait trouver 
dans sa pensée une ombre de raison contre 
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l'éducation chrétienne ? Qui pourrait, s'il n'est 
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aveuglé par des systèmes antichrétiens ou des 
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haines anticatholiques, faire opposition à cette 
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vérité: que dans un peuple chrétien et ca- 
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tholique l'éducation doit être avant tout chré- 
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tienne et catholique ? Que dis-je ? où trouver, 










même parmi ceux qui veulent absolument se 
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poser en adversaires, un homme qui ose dire : 
Je repousse Téducation chrétienne parce qu'elle 
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est chrétienne? Tout le monde en convient, il 
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faut à l'homme une éducation ; sauf quelques 
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rares lettrés livrés par l'orgueil au vertige de 
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l'impiété et à la folie du paradoxe, tout le 
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monde convient encore que dans l'éducation 
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il faut une religion ; et de l'aveu de tous, le 
christianisme est la plus haute religion, et le 


i 


-j — 




h- > = 
co — 

h- 1 = 
ID = 

ro = 
o = 

NJ = 
h- 1 = 

M = 

NJ = 




catholicisme le sommet le plus élevé du chris- 

• 






en 


i : 


2 


. 


1 i 


l 5 6 ^ 


? 8 9 10 11 12 13 14 1 


5 



PAR LA PURETÉ CHRÉTIENNE. 



365 



tianisme lui-même. Dès lors, que pouvez-vous 
craindre de l'éducation chrétienne et catho- 
lique? De quoi donc devant -votre raison pour- 
rait-elle être coupable? Quel mal fait-elle à 
vos enfants ? Est-ce qu'elle apprend à douter? 
est-ce qu'elle apprend à haïr ? est-ce qu'elle 
apprend à se révolter ? est-ce qu'elle apprend 
à mépriser? est-ce qu'elle apprend à se souil- 
ler? est-ce qu'elle corrompt les cœurs, pervertit 
les âmes, et abâtardit les intelligences ? est-ce 
qu'elle travaille dans l'ombre et agit dans le 
mystère? Si l'on veut la repousser, que ne dit- 
on ses griefs, ses prévarications, ses méfaits ? 
Que lui reproche-t-on ? Rien. 

Je me trompe, Messieurs, j'oubliais une 
accusation si souvent repoussée et qui revient 
toujours. Recueillez-vous tous ici pour en- 
tendre le réquisitoire du rationalisme antichré- 
tien contre l'éducation chrétienne et catho- 
lique. On dit : « Vous catholiques, vous sur- 
tout prêtres , vous travaillez à élever nos 
enfants dans des idées contradïctoires à notre 
civilisation ; vous inoculez à nos enfants la 
haine de nos institutions I » Vous l'entendez, 
hommes du dix-neuvième siècle, cette accusa- 
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tion devenue triviale à force d'être vulgaire. 
Toujours notre civilisation ! toujours nos insti- 
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1 tutions 1 mots retentissants , mais vagues ; 

grandes mais faciles formules par lesquelles 
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on peut accuser toujours sans articuler jamais. 
Notre civilisation 1 qu'est-ce à dire ? Est-ce 
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l'industrie ? est-ce l'économie ? est-ce le che*- 
min de fer? est-ce le télégraphe? est-ce le 
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se pose aujourd'hui à l'encontre de tous ces 
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chefs-d'œuvre de la civilisation matérielle? La 
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nie : la culture des âmes et le perfectionne- 
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ment des hommes? Et qui plus que l'éducation 
chrétienne a l'ambition de réaliser l'une et 
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l'autre ! Si, comme on se plaît à le proclamer, 
notre civilisation n'est qu'une nouvelle expan- 
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sion de la vitalité du christianisme, que peut-on 
craindre du progrès de l'éducation chrétienne, 
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vos enfants ? — Mais vous repoussez nos insti- 
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térnité ? Eh qui donc, si ce n'est le christia- 
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nisme, vous a révélé le vrai sens de ces mots? 
et qui encore si ce n'est lui peut vous empê- 
cher de l'oublier ? Quelles sont donc ces insti- 
tutions que nous haïssons et que nous appre- 
nons à haïr? Est-ce que vous oseriez prétendre 
qu'on ne peut être chrétien et aimer nos insti- 
tutions ? ou que nos institutions sont telles 
qu'elles ne peuvent plus obtenir la sympathie 
des vrais chrétiens? Mais alors vous accuse- 
riez donc ce que vous nommez institutions 
modernes d'être en contradiction flagrante avec 
le christianisme?... Si au contraire, comme 
on se plaît à le proclamer, ces institutions sont 
une floraison plus tardive mais plus belle de 
la sève chrétienne, que pouvons-nous craindre 
encore une fois d'une éducation chrétienne, pour 
des institutions qui ont le souffle du Christ et 
la vitalité du christianisme ? Prenez-y garde, 
Messieurs, nous sommes partout dans ce monde 
nouveau dont on nous déclare si volontiers et 
si gratuitement les ennemis : nous chrétiens, 
nous catholiques, nous ne sommes enfermés 
ni dans les limites d'un royaume, ni dans les 
formules d'une charte; nous sommes en France, 
en Espagne, en Angleterre, en Allemagne, en 
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Italie, dans l'Europe entière ; nous sommes en 
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Amérique, en Asie, en Afrique ; nous vivons, 
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nous parlons et nous enseignons sous tous les 
sceptres, sous toutes les institutions sorties de 
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la vie et de la liberté des peuples ; et partout 
hommes du monde, nouveau, vivant dans le 
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monde nouveau, nous repousserions le monde 
nouveau!/ Ail ! Messieurs, aujourd'hui, comme 
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il y a dis-huit siMles, •'bous voulons tout ce 
qui est vrai,ilégitimë,._ saint, progressif en un 
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i — i EEMJ 


hier, ce qui nous élève aujourd'hui, et ce qui 
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nous fera marcher demain vers notre com- 
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Voilà ce que nous cherchons dans l'édu- 
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cation de vos enfants, où se prépare le vrai 
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progrès du monde. Arrière les fantômes, ar- 
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rière les préventions, arrière les malveillances; 
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arrière enfin les accusations sans griefs et les 
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répulsions sans motifs. Connaissons-nous, ai- 
mons-nous, donnons-nous la main; que l'union 






de tous les dévouements consacrés à la forma- 
tion de l'enfance dans notre présent devienne 




h- *_^BJ 


le plus sûr garant des grandeurs de notre ave- 
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encore plus que par les paroles, cette vérité 
que j'ai travaillé à faire resplendir dans vos 
âmes : il n'y a de progrès pour les hommes et 
pour les sociétés que par l'éducation chrétienne 
des enfants. 
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